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Des moyens a embellir là Nature autour des 
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AVIS 

DEL'ÈBÏTEUR 




ES Feuilles étaient imprimées 
dès le commencement de Vannée 
if y 5 ; elles alloient paroitre , 
lorfque les drconftances ^n fuf 
pendirent alors la publication* 
Plujieurs Ouvrages ont paru 
depuis fur plujieurs fortes de 
Jardins j mais ici on traite 
princip aiment it5 Campagnes, 
de leur embellijjemmt , de leur 
culture j & de leur fubjijlajxçe ; & 
Ji Von fe détermine à réimprimer 
aujourd'hui ce^ mêmes *Peuilles\ 
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ceft que le plus beau fpectacle 
ie la Naturç , ferqitfans doute 
celui de CampaŒnes heureufes. 

Les difcours Jbnt épuifés yV^fr 
prit ejl devenu moins, rare que It 
pris commun ; il rty a plus que 

>* 

la nouveauté qui puiffe frapper 
les hommes. Le moment où , à 
force de s* en écarter , ce quily. a 
déplus nouveau pour eux y c'est 
lA Na TURE^eJlle moment de 
les y ra;mener , en les conduifajit 
à en coj^noitre ,& à en fentir tous 
les charmes* PuifTent le tems & 
des mains plus habiles , achever 
ce que l'Auteur n'aura fait ici 
au ébaucher / 
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ÏNTRODUGTÏON, ; 

\y N jardin fut le premierbîenfaît 
ée la Divinité , le premier féjour 
dé rhomme heureux ; cette idée 
confàcrée depuis chez tous les 
Peuples j, êit Tinfpiration même 
de la Nature , qui indique ' k 
l'homme le pkifîr de cultiver 
fon jardin , comme le moyen Îq 
plus fur de prévenir les; maux 

■e 

de l*ame, de du corps. & je puis 
à mon tour indiquer quelques 
moyens de joitidreà cet exercice 
fâlutaire , un intérêt de çompo- 
Çxion, qui puifle occuper l'eiprit 
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i& rimaginatiori ; peut-être oMxak^ 
je .ren4u quelque léger ferviçe à 
mes feinfclables , fur-tout lôrfqu il 
efl devenu fî difficile dans Vi&p 
(de raifon , de trouver quelque 
qhofe de .mieux à faire , que de 
cultiver foii jardin, 
. Chez les Peuples anciens ou 
r Architeâure étoit dans toute fa 

gloire, lorf<i[U;Ç les Palais Sl les 
Temples répandus jufques dans 
les Campagnes jjimprimoient fur 
ÎQUt leur pays un cara£lerç de 
jnajefté , nous ne voyons pas 
qu'ils aient jamais cherché à 
rendre leurs jardins remarquâ- 
^^les , autreinept que -par la grar^- 
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j^eur <& la prodigalité 4ê U d©ç 
penfe. Le§ délicieux afyles de I4 
pâture y fiffent méconnus j l'afÉ 
fiit déployé par T tQU^ ^Vec ofc 
tentation , ^ l'étalage de la ma^ 
gnificençe fiit fèul en droit dip 
leur plaire ^tant I4 vanité aveu^l^ 
4e tous le« tems les hommes fur 
leurs- vrais plaifirs , comme If 
pré^ugi fur leurs vrais intérêts,. 
; Le ^meux h J^ofre , qui fimr. 
jilToit au dernier ^écie , acheva 
de ma0acreir la Nature en aflk- 
jettiffant ; tout aU compas àp 
i'Arçhiteâe | il ^ ne fallut pas. 
^ autre efprit que., oeli^i dé tifer 
des lignes > & d'étendre le long 
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d'une règle, celles des croifées dtt 
bâtiment ; auflî-tot la plantation 
ftiivit le cordeau de la froide 
fimétrie ; le terrein fot applad 
à grands frais par le- niveau de 
la monotone planimëtrie ; les 
arbres furent mutilés de toute 
manière , les eaux forent enfer, 
niées entre quatre murailles ; la 
vue fut emprifonnée par de triftes 
mafliifs ; Se llaipeâ de la maifbn 
fut circonfcrit dans un plat par*, 
terre découpé comine un échi- 
quier , où le bariolage de fables, 
de toutes couleurs , ne fàifoit 
qu éblouir & fatiguer les yeux i: 
auflî la porte la plus voifine,^ 
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pour fortir de ce trifte lieu , fu€r 
elle bientôt le chemin le plus 
ftéquenté. 

1 

On n avoit point un parc pour 
^y prompner, & l'on sentouroit 
4 grands frais d une enceinte 
d'ennui ; on -fe féparoit , par un 
pbftack intermédiaire,delaCan3r 
pagne ; tandis que piar un inflinâ 
fecret, on s'emprefîbit, d'aller la 
chercher, quelque brute qu'elle 
pût être , de préférence à toutes 
ies allées bijen droites , bien ut 
tiflees, & bien ennuyeufès. 

Parnii tous les Arts libéraux 
qui ont fleuri avec tant d'éclat 
à djfFérentes époques, ; tandis que 



pcij INTRODUCTION. 

les Poët^ de tous les âges y quô 
les Peintres de tous les fiéclet 
repréfentoient les beautés <5t là 
fimplicité de la Nature dans les 
Peintures les plus iméreflantes > 
il eft bien furprenant que quel- 
qu'hoijiciè de bon fèns ( car 
c-eft du bxïn lens que le goût 
jd^pend y n^t pas cherché à 
réalifèr cas defcriptions ^ ces. 
tableaux enchanteurs , dont tout 
le monde avoit fans ceÀè le 
modèle fous les yeux, ^ le fen- 
timent dans le cogur. Il eft bie» 
étonnant qu'on n*ait pas vu fé 
former l'art d'embellir le pays; 
autour de fon Habitation \ en ufi 
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îïiot , de développer' , de confer-t 
ver 5 ou dlmiter la belle Nature* 
Get- Qtt peut néanmoins devenir 
un des plus ihtéreffens ; il eft 
à la Pôéfie Se à là Peinture , ce 
que la réalite eft à la defcription> 
St l'original à là copie. . 

Un tel Art ne doit- il- donc 
jjas êtie urt apaufement rêcom* 
nlandâble ^ Ses compofitioiis oc* 
çupént ref|)rit ; fort effet doit^ 
en- charmâiit rœil j répandre la 
férénité dans lame ; Se pat-t6ut 
où ce genre fera introduit ^ la 
Nature doit fourîre avec toutes 
les grâces de fon élégante {im- 
plicite , paroître toujours pi- 
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quante par fes variétés infinies,* 
& déployer pàr-tdiit des char- 
mes , dont tout être fènfible ne 
fe raflàfîera jamais. 

P après (Juelques expériences,' 
Se fùr-tout d'après mes fautes y je 
vais tâcher d'indiquer ici qiiel- 
ques moyens ,' pour éviter les 
principales erreurs i dans léfquel- 
les rinexpérience , lé défaut de 
eomparaifon, &. celui de princi- 
pes, pourroient facilement eii^ 
traîner. 
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Pag. 6 lig. 3 ^ au lieu de contoiàTu lifez contourni 
Pag. 23 à la dern. îig. au lieu ^inclination Ufe^ 

înclinaifoh 
Pag. 2]9 Iig. 13 ^ au lieu de le £/e^ la 
Pag. 57 iig. la > ou /Êei^ de Vous iôiétâre en.querellé 

lijeai établir ime querelle 
Pag. 61 aux derniers mots de la page 5 oi^ lieu 

dxm jardin ^ /i/i:^ des prosieiiades. 
Pag. 115 iigé 13 ^ ej^e^ la & Ufe^ à compofer 
Pag. 128 iig. 4^ /i/^;^ en nous retraçant les fcenei 

Arcadiennes^ 
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.DES PAYSAGES 

DE LA NATURE CHOISIE. 



CHAPITRE PREMIER, 

Dons leip-d on tâchera de fixer enfin 
les idées entre un Jardin , un Pays , 
& un Vayfiage. 

Il eft impoffible de s'entendre (ùr ce qu'on 
veut faire, fi l'on ne commence avant tout, 
par s'entendre fur ce qu'on veut dire. Depuis 
un tems on a beaucoup parlé de jardins ; 
mais dans le fens ordinaire, le mot jardin 
préfente d'abord l'idée d'ua cerreîn enclos, 
A 



t DE LA Composition 
aUignë ^ ou contourné d une manière .on 
d*ufie autre. Or, ce n*eft point-là du tout 
le mot du genre que j'entreprens de pré- 
tenter , puifque la condition exprefle de 
ce genre , eft précifément qp'il i>e pajKoiffe 
ni clôture > ni jardin ; car tout arrangement 
affeûé , ne peut produire qufe Tefièt d'un 
plan géométrique y d'un plateau de deP^ 
fert y ou d une feuille de découpures , & 
né peut jamais préfentôr lefièt pittorefqut 
d'un tableau ou d'une belle décoration^ 

Il ne fera donc ici queftion ni de jardins 
antiques , ni de jardins» modernes ^ ni de 
jardins -^^/zg'/bi^ j Chinois j Cochinchinais y 
ni de divifions tn jardins y parcs , fermes ou 
pays ; ni d'exemples de tel ou tel lieu , 
patce que les exemples ne conduifent qu'à 
f^e des copies ; je ne traiterai que des 
moyens d'embellir, ou d'enrichir la nature , 
dont les çombinaifons variées à l'infini y 
ne peuvent être clafFées, & conviennent éga- 
lement à tous les tems &.à toutesies Nations. 
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j^faîs 5 (i (f un côté toute afieââtîoA doif 
être écartée, de l'autre le défordrè & lô^ 
caprice né font pas plus fuffifanS pouif 
Coiiipofer un beau tableau fur le terreîn qaé 
lur la toile* 

Il eft d'autant plus néceflaîre avant dé 
travailler dans ce genre y de lavoir médita 
long-tenls d après un véritable point d'àppuî , 
que fans cela on ne peut manquef d^être^ 
conduit facilement à tout confondre , ÂC 
à culbuter à grands firais du terrein à tort 
& à travers; 

Si dans la peinture y où la difpofîtioa 
de tous les objets dépend de la feule itnà-^ 
gination du Peintre , où ion tableau n ê^ 
afTujetti quà un feul point de vue, oÛ 
FÂrtifle eft le maître des phénomènes du 
Ciel y des effets de la lumière , du choixf 
des couleurs & de Temploi des accidènâ 
les plus heureux , la belle ordonnance d'un 
payfage efi néanmoins une chofe fi rate Ôd 
(t difficile ; comment pourroit-oh fe figureif 

Ai] 



4 DE LA Composition 
que dans Tordonnance d un vafie tableau 
fur le terrein^^ix le Corapofiteur, avec les 
mêmes difficultés /oz/r l'invention y ren- 
contre à chaque inftant dans r exécution , 
une foule d^obftacles qu'il ne peut vaincre 
qu'à force de reflburces y d'imagination 3r 
d'expérience^ & par une afuduîté & un travail 
foutenu ; comment ppurroît - on , dis - je , 
fe. figurer qu'une pareille compofition puitfe 
être didée par la fantaifïe , abandonnée au 
hafard ou à un Jardinier • ôc conduite (ans 
principes > fans réflexions y fans plan & fans 
deffeins ? Il en feroit* précifément comme 
de cet ivrogne, qui, en jettant au hafard 
dçs couleurs contre une muraille y s'ima- 
gînoit faire un tableau. 

La fimétrie eft née fins doute de la 
parefle & de la vanité. De la vanité : en 
ce qu'on a prétendu afliijettir la nature à fa 
maifon y au lieu d'aflujettir fa maifon à la 
nature ; & de la parefle en ce qu'on s'eft 
â contenté de ne travailler que fur le papier 
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qui fouffie tout, pour s'épargner la peine de 
voir & de combiner foigneufemeftt fui 
le terreîn, qui ne foufFre que ce qui lui 
convient : de-là tous les afpeds de Tho- 
rîzon ont été facrifiés à un feul point, ce- 
lui du milieu de la maîfoti. Toutes les conf- 
truûîons déterminées fur ce point milieu ^ 
ont été privées par-là de toutes les dimen- 
fions des corps folides , pour ne plus pré- 
fenter que des fuffaces fans épaiffeùr èc 
fans variété de formes ; tous les objets ont 
été réduits à une feule ligne , & tous le* 
tetreins à h platitude d une feuille de papier. 

Le majeftuetix ennui de la fimétrie a fait 
tout d un coup fauter d'une extrémité à Fautre. 
Si la fimétrie a trop long-tems abufé de l'or- 
dre mal entendu pour tout cnfermef , Firré- 
gularité a bientôt abufé du défordrc V pour 
"égarer la vue dans le vague & la confufion.. 

Le goût naturel (û:) a conduit d'abord à 
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(a) Le goût naturel eft fouvent le meilleur juge des h 

chofe» f^ke^ ;^ njais pour lç$ bien faire il faut des con^ 

Aiij 
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penfer, que pour imiter la nature, il fitf- 
^foit, comme elle, de profcrire les lignes 
droites , & de fubftituer un jardin contourm 
à un jardin quarré. On a cru qu on pour^ 
jroit produire une grande variété à force 
d'entafler dans un petit eipace les pro^ 
duâions de tous les climats y les monuments 
de tous les fiécle^, & de claquemurer y pour 
ainfi dire , tout TUnivers. On n a pas fenti , 
que quand bien même iin mélange aufli 
difparat, pourroit oITrir quelques beautéa 
dans les détails y jamais dans fon çnfèmble ^ 
il ne pouvoit être naturel ni vraifemblable« 
Si Ton a voulu enfiiite fe rapprocher da- 
vantage de la fimplicitéj> on s'eft perfuadé 
qu'il ne falloit que rendre feulement la 
liberté à la nature p en plaçant tout au ha- 
fard ; & rqn n a pas fongé qu'en parfemant 
des arbres par petits paquets y & qu'en épar-* 
pillant diiféreqs pbjets, fans perfpeQ;ive , 

|ioiflaxice>'^ approfondies de de 1^ pratique ;| fans quoi oâ 
H '^nriYC a\i vrai ^^*i f orçç d*errçurj* 
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fu convetiaâce ^ on itô pouvdt jamais pr<>- 
^re qu un effet vague & confud.^ Si la 
nature fioutilée & GÎrconfçrite > eft trUfe 6c 
entiuyeufe^ h nature Vâgu& âç confufe 
i^'oâ^e qu un pays infipîde ^ & la nature 
difformty n^eft qu un monftre; ce n'eft donc 
qu'en la difpoiant avec habileté y ou en 
la choiTtûant avec goût ^ qu'rni peiut trouver 
ce quon a voulu chercher; le véritable 
effet de Paysages iKTÉREssAMSi 

Voilà le mot i paflbns aux principes. 
. La Peinture & la Poëfie , ont pout ob^ei 
de pféfenter les plus beaux el^ts de la 
nature ; Târt dé la bien dîfpofêr , de rem^- 
bellir^ ou de la bîçn choifir^ ay&tlt le même 
but> doit par çonféquent employer les mê- 
mes moyens. 

Or , ç'eft uniquement dans reffet pit^ 
tore/que qu on doit chercher la manière 
de difpofer avec avantage , tous les objets 
qui font deftinés à plaire aux yeux i car 
l'effet j^ittorefiue confifte précifément dans 

A iv 
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le choix des formçs. les plus agr^bleç^ 
dans l'élégance des conteurs j dans la dér 
gradation de la perlpeâiyej il confifte à 
donner, par un contrafte bieiji ménagé d om- 
bre ôc de lumière , de la faillie y du relief 
à tous les objets , & à y répandre les/chaî^ 
mes de- la variété , en les faifant voir fous 
plufieurs jours , fous plufieurs faces & fous 
plùfieurs formes ; comme au(S dans là belle 
harmonie des couleurs, & fur ^ tout dans 
cette heureuffi: négligence , qui tilt le ca- 
ractère diftin^if de la naçure & des grâces», 

Ce n çft donc ni en Ar^hiteûe , .ni en 
Jardinier ,, ç'eft en Pôët^ fiç en Peintre, 
qu'il faut compofer des payfages , afin d m*^ 

téreffer tout à lîi fois , Topil & lefprit. 
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CHAPITRE 11^ 



De VEnfimbîe. 






'e FFET pittorefque^ ôc la belle nature % 
né peuvent avoir qu'un même principe i 
puifque Tun eft loriginal & lautre la copie. 
Or, ce principe ; c'eft que tout soit 

ENSEMBLE, ET QUE TOUT SOIT BIEN LIÉ. 

Toute difcordancè dans k perfpe^ive f 

ainfi que dans Thamtonie des couleurs ^ 

nef): pas plus fupportable dans le tàbleati fur 

. k îf^rrein ^ quer dana le tableau fur la 

I/objet. effentîel eft donc de commencer 
par bien compofer le grand enfemble , & 
les tableaux pour l'habitation , de tous les 
, côtés où fe dirigent les principales vues ; 
je dis les principales vues , car (i vous ob- 
tenez d'un côté un payfage intéreffant , 
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de l'autre une avenue en ligne droite qui 
barre Tafpeâ du pays ^ une grille févere 
qiii en&rmc comme dans un eloître tç 
Faridité d une cour pavée , vous de-' 
viendront bientôt des ob)et$ infuppor- 
tables. La maifon eft le point de la 
réiidence : çeft celui où le rej^os^ & les in- 
tervalles de la conv^iation ^ donnent lephrs 
de loifîr aux yeux de fe promener* La na-*' 
TUIIE5 » ( dit un homme, dont chaque mot 
al. eft un fentiment ) la nature Jfiiit les Keux 
» fréquentes ; cefi m Jbmmet de$ monta- 
» gnes ^ au fond des forêts ^ dans les i/les 
p défertes ^ quelle étalé fes charma les 
a> plus touchons i ceux qui r aiment , & 
jbl ne peuvent r aller chercher fi loin y font 
» réduits à lui faire violence ,& â la forcer 
» en quelque, farte à, yeni^ habiter parmi 
» eux j fif tout cela rie peut fe faire fans 
9» un peu d*illufion a. Ç eft donc autour de 
Tendroit qu^on habite > qu il faut conduire, 
la (]^ture à yenir ba^biter \ &eâ àXendrolt ^ 
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pu on peut eti jouir le plus (buveat ^ 
qu il Ëtut rengager à répandre te plus dc 
ichamies. 

Le premier coup d'oeil de la magnifrcence 
peut quelquefois éblouir 6c furppendre $ 
YtStt au contraire de la nature 5 cefi de 
iie point iurprendre ; mais plus on la voit^ 
plus elle paroît aimable i & les douces (en- 
iations que fou aipeû produit 5 par une 
analogie que tout homme nç peut man- 
quer d'éprouver , font infenfîblement pal% 
fer juiquà l'ame^ des imprefiions yolpp- 
tueufes 8c toi^chantes^ 

D'ailleurs quelle magqifîcence humaine 
pourroit être comparée au grand ipeâacle 
de la nature ? Lorfque vous ceflèrez par 
les longues %nes droites^ ôcla trifte clo« 
ture de vos niurailles de charmille > de 
vous priver de la vue du ciel & de la terre ^ 
c'eft alors que vous verrez fe déployer dans 
toute fa majeflé la voûte azurée des Cieux ; 
les brillans phénomènes de h lumière^ 
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viendront fans ceffé embellir le Ipeâaclè ; 
chaque nuage variera tous Us tons de 

» 

coukur du tableau : & fi les rayons dû 
Soleil , par une oppofition plus fenïïble da 
Tèmbre & de la lumière , viennent jettef 
iin nouveau piquant fur les teintes de la 
verdure } on fefent auffi-tôt entraîner dans 
imc promenade ou rien n offre lldée de la' 
prîfoh ,^où ce qu^dn voit engagé (ans ceflfe , 
& pf-évient favorablement pour ce qu on 

« • • . ' • • * 

ne voit pas. 

Uu'NiTÉ eft le principe ifbndariiental de 
k nature , ce doit être celui de tous les 
Arts. Dans tout ouvrage où Tattention fe 
partage, adieu Kntérèt ; il en ferait ainfi 
que dé plufîeurs tableaux (ur la même toile, 

• • • « ' 

ou de décorations dîfparâtes ftir un même 
théâtre , comme lorlque vous voyez à FO- 
pêra l'Enfer monter , tandis que TEliféê 
s*abyme. 

Tous les objets qur peuvent être ap- 
perçus du même point , doivent être en- 
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tîérement fubordonnés au même tableau ; 

• * • ♦. . 

n être que des parties intégrantes du même 
tout , & concourir par leur rapport & leur 

convenance > à Teffet & à Taccord général. 

, • .. . > . - ... ... 1. 

Cefl donc d'abord fur Tenfemble^ ou le 

plan général qu il convient de réfléchir 

mûrement : les erreurs à cet égard peuvent 

imprimer fur tout Touvrage des taches ineè 

*taçables. 

Avant de mettre la main à l'ouvrage ^ 
commencez par bien connoître le pay^ 
qui ^ vous environne , & par vous aflurer 
du terrein néceflaire à l'exécution de vo- 
trt projet (a). 

Gardez - vous de commencer par les 



Xà) Si vous éprouvez à cet égard des obftàcles dans uni 
point 9 vous pouvez toujours en chercher un autre ; parce 
que ce genre qui vous donne le choix de tous les afpeâs 
de Thorizon y vous préfente bien plus de facilités pour 
vos points de vue & vos communications de promenades p 
que rallignement forcé qui vous aftreint au point nùlieu 
le à h ligne diireâ^ 
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détaâs , & de voulmrcoflferver partîculîéf e- 
méiïtcfe? cHofe^ déjà faites^ 4! elles devîen-^ 
Ifént iHcottipatibiésavee ladi^^ofidon géné-^ 
tàt ; mais fur-^ofut lie manquez; pas de fkîré 
Votis'-ndtême 5 oti de Étire faire le tableau de 
votre piÊuT. Quand je dis lé tableau de votre 
plian y vous ièhtez bien que le tableau d uit 
payfage ne peut être inventé , efquîffé^ 
deffiné^ colorié^ retouché par aucun autre 
Artiâe que le Peintre de P àyfages ; vms 
de fon côté , gare la roudne de Técole ^ 
6û liés écarts de lifnagînation. Prendre ce 
tfit le p2cys vous offre ; fça voir vous paffer dé 
ce qu il vous refofe, vous attacher fur-tout à 
k âcilîté 6C à la fimplicîté de Texécution : 
voilà la régie de votre tableau. Véritjé wb 
Nature : Meffieurs les Artiftes , voilà vos 
maîtres 5 & ceux du fentiment. 

Je fuppofe que vous avez cotnniéncé par 
bien parcourir votre pays, par en bien 
connoître les points les plus intéreiTans^ & 
la poffibilité d y communiquer ou d'en tirer 
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parti y (bk dana Ténlènible ^ fbk dans let 
détails ; ak>r8 faites* vous acoon^giier Ai 
Pekitre ; fi da point du^ falton vois épncfinresr 
des obfiacks à h vue 5 montes fitr le hafit 
de la maiibd ; delà choififlez dans le paf tf 
les fonds de les lointains les plus kitérei&ns ^ 
& voyez à conferver ^ foit en conftruâions ^ 
ipît en plantations déjà laites ^ tour ce qui 
pourra entrer dans> la compofidon de votre . 
tableau ; qu enfuite le Peintre fade une ef- 
qxiiiTe, didUis laquelle 'û compofera les de^ 
vants d après les fonds donnés par le pàysw- 
Un Décorateur habile tel queSérvaiidonî,, 
qui auroit été obligé de compofer le& cou* 
liifes de devant fur un fond de' décoration^ 
qui lui auroit été donnée^eût été fans doute 
capable de produire dans le peu d'efpace 
d'un théâtre y Tillufion d une perfpeâive 
très-étendue ; de même il ne &ut pas tou-* 
jours un grand terrein , ni une grande dé- 
penfe pour faire les devants d'un grand ta- 
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Wéau ; il iliffit pour cela que lès dîfférens 
flans (a) foient bien difpofés fit bien fentîs, . 
^ que retendue de la perfpieûîve (bit pro- 
pOFtionaiée à Timportance & à la maffe ûm 
bâtiment de Thabitâtion. Plus la maîfoh eff 
grande > plus elle exige une yafte décou* 
verte dans'fon enfemble , & par conféquerit 
plus il y a de terrein. & de chofes perdue» 
pour lagrément dans les détails; une petite 
mai&n aii Contraire peut profiter de tout, 
iè paifer même de lointains ^ ou du moins 
.§en faire aifément fur fon propre terrein, 
puifqu il éSk poffible d en produire même :^ 
dans un bois , par le feul efïèt des coups 
de jour bien ménagés. Un payfage entière- 
ment bocage pourroit à la rigueur lui fîifr 
fir^, & lui procurer, bien plus à portée, 
une multitude de détails ^ d'ombrages & 



t»i*< 



ia) On appelle Plans , eh terme de Peinture , ce 
que Ton appelle fur un théâtre couliiOfes; c'eft ce ^ qui 
ftrt à donner l'effet à la perfpeûive* 

d'azyles 
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d'afyles charmans. En cela , comme en toiMe ) 
autre choîe 5 que d avantages pour la mé«. 
diocrité fur la fplendeur ! 

Vous commencerez donc par faire votre 
efquîfTe au crayon ^ ce qui vous laiiTe la 
facilité d efiàcer ^ & de ilibfHtuen Vous tâ« 
cherez même que cette efquifTe ne foit 
qu un (impie trait , & ne préfente d'abord 
que les formes principales des objets ^ êc 
la difpofition générale des grandes maifes 
de votre enfemble. Un delTein bien fini 
ne manqueroit pas de vous féduire par 
lagrément de la touche d un habile Artifle i 
vous vous détermineriez d'après un defiein 
dont vous ne réuflîriez peut-être pas à 
obtenir TefFet dans la nature > & il vaut bien 
mieux avoir à gagner quà perdre dans 
l'exécution. 

Lorfque refquiflfe de votre enfemble 
fera faite , alors vous réfléchirez 5 vous 
concerterez ^ yous difcuterez avec des gêna 

B 
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de goût lordonnance générale de la dîf- 
pofition quelle vous pré&nte^.6c toujours 
avec rpbjet d'atteindre Tidée la plus fecile 
& la plùs-fimple ; car encore u« coup ^ c'efl 
toujours la meilleure ; mais le malheur ^ 
c eft qu elle efl prefque toujours la dernière 
à fe préfenter* 

Lorique d après refquiffe votre plan fera 
détemuné^ que la facilité de l'exécution vous 
en fera démontrée , cc& alors que d'après un 
deffein plus arrêté & plus fuii , TArtifte 
pourra peindre le tabl^u : Dans unecom^ 
pofition importante ^ il ne fuifiroit pas d V 
voir le trait de votre tableau ^ le . coloris 
feul vous fera bien fentir Teflfet de la perf- 
peâive 5 la difpofition des diâérents plans ^ 
la jufte proportion des obj ets y la dégradation 
des couleurs y le caraâere & la'forme quil 
faudra donner à vos bâtiments ^ & vous 
indiquera le choix des arbres xronvenablès 
à YeSkt des maffes principales de vos plan^ 
tations. 



si 
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Si vous voulez &îre quelque cbofe à& 
grand , n aHez pas regarder à la petite dé^ 
penfe de quelques tableaux qui vous res- 
teront pour vous rappeller encore dans 
votre cabinet les charmes de la campagnei^^ 
Il vous en coûtera bien davantage pout 
des variation; & des retouches continuelles 
fur le terrein , aufli &tiguantes que dif- 
pendietiies ^ auxquelles vous n échapperez 
jamais fans ce point d'appui. Je f^ais ce 
qu'il m'en a coûté pour n avoir pas prié 
Sabord ce parti du côté du nord de ma 
tnaifbn. 

Si pour un jardin fymétriqiîe où loa 
i/employe que la ligne droite , il à tou-«: 
jours fallu compafler un plan géométral i 
(1 pour toute efpece de jardins contourné*) 
où il ne s agit que de découper le terrein, 
encore eft-il néceffaire de dreffer aupara-* 
vant une efpece de carte géographique i 
pour en tracer les contours ; à plus fortis 

Bij 



30 DB LA Composition 
caifon lorfqu il s'agit de mettre en oeuvre 
toutes les lignes y àc tous les objets de la 
nature , lorfque des remuemens de terre , 
des cours d eau ^ & des confbruftions pitto- 
refques , doivent être déterminées dans un 
vaile tableau ^ dont l'exécution iiir le ter- 
rein doit être faite au premig; coup , parce 
que rien ne 8*y efiitce impunément : je penfe 
que vous devez il^avoir dès - à - préfent à 
quoi vous en tenir , fi jamais des gens qui 
ne feroient capables , ni d'inventer ^ ni de 
defliner^ cherchoient à vous en'impofer 
par de pompeux verbiages ^ en vous difanC 
qu'on ne peut pas faire de plans dans ce 
genre ^ qu il faut aller au jour le jour ^ âc 
que commencer par faire un tableau ^ avant 
que le local foit arrangé ^ ce feroit com« 
mencer par la copie avant loriginaL II vous 
eft aifé de juger que l'antécédent de toute 
çompofition ^ eâ l'idée du compofiteur. Or ^ 
pour compofer un payfage^ & le rapporter 
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fur le tenrein ^ le tableau eft là feule ma« 
nîef€ d'écrire Ion idée pour s'en rendre un 
compte exaâ: avant de Texécuter* 

Je viens de vous annoncer toutes les 
différentes gradations que la prudence 
exige dans la çombînaifon de votre en- 
femble > depuis la fîmple efquifTe jufqu au 
tableau colorié ; je dois vous indiquer 
e^ncore quelques moyens pour rapporter 
votre tableau for le tçrrein , & vous 
afllirer de plu« en plus d'obtenir le 
même effet dans la nature ^ eu égard à 
la difpofition locale des objets ^ à leur dîf- 
tance, à leurs proportions refpedives, & à 
la facilité de la^ main-d'œuvre» 

Ç'eft ait même point d'où le tableau a 
été peint, que vous vous placerez pour îe 
Rapporter* Delà les principaux objets que 
vous aurez communément à difpofèr for le 
terrein , feront : ■ ■ ' 

^ ^t Les Maffes de plantations foit en arbres 

Bili 
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forcera ^ foit en bois-taillis qui devrotit 
form&r par leur diipofition lés différents 
plans ou coulifles dans la décoration que 
doit produire votre tableau. Pour établir 
chacun de ces plans ^ ou coulifles^ vous n au- 
rez qu'à Étire planter à chaque point de leurs 
feillies , des perches avec un cadre de toile 
blanche ^ dont chacune (cra d une hauteur 
proportionnée à la dégradation de la perf- 
peûive générale. 

7?. Comme il eft très -difficile de rap- 
porter fur le terrein /les formes, Imcli* 
naifon des angles 5 les différentes faces 5 
6c lès faillies de vos conflruâions fuivant 
l'effet diâé par votre tableau ; au lieu de 
vous caffer la tètt à en faire des plans 
.géométriques^, où les gens de, routine ne 
comprendroient rien , attendu que ces 
fortes de conftruâions doivent être d'ar- 
chiteâure pittorefque; il fera bien plus 
expédient ^ au lieu d'employer les char^ 
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peiitiers à tracer à gcande péiheT épure ow 
Iq plan partefre de lewr charpente, delçut 
feire figurer tout de fuite Télévation dés 
ettcoîgnures des murs , les arêtiers ^ les 
plates formes & la faillie des comhles avec 
des tringles de fapin ^ qu des perches. Ce 
procédé vous donnera bien plus de facilité 
pour établir , & reûifier à mefiim toutes 
les hauteurs , les longueurs , & les prin* 
cipales lignes eflentîelles à Teffet de cette 
conftruâion , & fi elle doit être vue de loin ^ 
vous ferez bien pour plus grande sûreté 
de faire tendre fur cette efpece de bâtia^ 
de charpente , des toiles d'une couleur 
conforme à celle que votre tableau vou» 
indique. De cette manière, long-^tems ?yant 
de bâtir vous pourrez combiner 6ç vous 
affurer du fuccès de vos coriôrudions 9 re* 
lativement aux différents points d'où elles 
doivent figurer^ relativement à leur forme ^. 
à leur élévation, à Tinclination de le»ra 

Biv 
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angles ^ relativement à Ycfkt de leurs dif- 
férentes £ices ôc de la faillie de leurs com^ 
bles î vous pourrez par ce moyen vous ren-. 
dre compte de tous leurs rapports flc de 
leur convenance avec les objets environ-* 
nants ^ & du choix des matériaux propres 
à obtenir 1 effet que vous defirez j enfin 
cette méthode rendra la conflruâioa 
d'autant plus facile à toutes fortes d'où* 
vricrs ^ qu'ils auront fous les yeux un mo- 
dèle de grandeur naturelle , qui leur dé- 
terminera fenfiblement tous les points de 
leur ouvrage* 

S\ Rien n'étant plus fiiutif que la théorie 
de la perfpeâive à l'égard des furfàces de 
mveau^ pour peu que vous puiffiez avoir 
le moindre doute > fur la poflibilité d'ap-* 
percevoir du point de votre réfidence ^ 
la iurface des eaux ^ fuivant la forme > f é** 
tendue > & l'emplacement où elles fone 
difpofées dans votre tableau ; comme il eft 
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important de vous affurer du fiiccès d'une enr 
trepFÎfeauffi couteufe à manquer , que celle' 
de la dîfpofltion dos eaux ; n héfîtez pas 
de faire étendre de la toile blanche lùr le 
terreîn , fuivant les contours > Fétendue , 
& la (Ituatîon néceffaire pour opérer dana 
la nature le même eflfet que dans votre 
tableau. 

4®. Pour parvenir à tracer d*une manière 
Jufte , les contours du terrein , les lignes 
extérieures des plantations en plein bois 
de futaye ou taillis , les finuofîtés des fen-i 
tiers , & les bords des eaux , vous n au- 
rez qu'à faire planter de petits piquets par 
un homme accoutumé à fuivre les (îgnes 
que voué lui ferez , comme le crayon (bit 
la main du deffinateur* Enfuite lorfque 
vous aurez examiné de tous les points & 
de tous les fens , fi les contours que tra- 
cent ces piquets, conviennent à vos points 
de vue ; faites étendre de proche en proche 
ilir le dehors^ de ces piquets un cordeau ^ 
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qui en fe pliant fur leurs contours fixera la 
ligne fînueufe que vous vous propofez ^ 
ôc que vous ferez tracer exâdcment avec 
une bêche le long de ce cordeau. Les 
lignes finueufes aînfi tracées deviendront auflt 
feciles à fùivre par les ouvriers ,' que leurs 
alignemens ordinaires ; autrement il feroit 
împoflible d'efpérer que des terraffiers puf- 
fent avoir afTez de goût pour obferver des 
contours bien deflSnés ^ tandis que le plus 
habile deflînateur auroit fouvent de la peine 
à les tracer fur le papier au premier coup, 

5^. Quant aux arbres d un effet particulier, 
ou aux groupes compofés de plufieurs ar- 
bres , vous ferez bien d'y fixer des piquets 
penchés , croifés , ou efpacés fuivant votre 
intention , & d'attacher fur la tête de cea 
piquets de petits écriteàux qui défignent les 
noms , & les formes des arbres que vous 
voulez y faire planter. 

A ces moyens d une pratique générale , 
vous pourrez fans doute en ajouter d'autres 
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-imvâttt les circonAances. Mais quelques 
lùnples que ceux-ci puiiTent paroître à de 
grands calculateurs ,. qui à force de regarder 
Au cid. donnent fouvent du nez en terre $ 
i'aî cru devoir -vous les dire ^ parce que les 
moyens les plus (impies font les feuls qui 
'évitent (kns la pratique les mémoires à 
parties doubles^ 
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m 4 

Delà Liai/on avec le Pays^ 



J 



£ vous ai déjà prévenu que le principe 
fondamental de la nature ^ ainfî que de Teflet 
pittorefque > çonfîâe dans l'unité de 
l'ensemble et la liaison des rapports. 
Ce n'efi donc pas afTez de vous avoir indiqué; 
votre véritable point d'appui pour la for* 
tnation de votre plaa général^ & la manière 
de le rapporter fur le terrein ; jt dois vous 
£ure obferver encore la néceflîté de la 
liaifon avec tous les objets y qui dès qu ik 
font partie du même 2fyc6t , doivent né- 
ceflairement concourir à former l'unité de 
votre enfemble ^ ôcla convenance de tous, 
(es rapports. 

Si la maffe & l'importance du bâtiment 
d'habitation diemandent un gran4 tableau j, 
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VOUS ne pouvez donner une grande étendue 
à votre perfpeûive qu'en empruntant vos 
fonds du pays , & en muitipliant fur votre 
propre terrein , les plans ou repouffoir* 
à proportion que vous aurez befûin de 
repoufler les fonds du tableau ^ & d'en &ire 
fuir les lointains. Il en feroit d'un beau food 
de pays fans des plans fur le devant bien 
difpofés pour le rendre propre à votre har 
bitation & à votre ai^eâ ^ comme d'une 
belle toile de fond dan^ une décoration 
devant laquelle il n y auroit aucuns plans ^ 
ou coulifTes qui contribuafTent à le faire 
valoir. 

. Vous ne pouvez jamais vous bien appro* 
prier les fonds du pays (a) qu'autant que 



ia) S*approprier les fonds d'un pays par un bjel aipeâ, 
eft une force de propriété d'autant plus fatisfaiikncei qu'en 
contribuant à la beauté générale du pays, elle appar- 
cienc à tout le inonde , que tout le monde en jouit , & 
qu'elle n*humilie p^rfonne. Ce feroit donc une idée bien 
froide & bien mefquine > de penfer que Fapparçnce 4*une 
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votre terreiiv intérieur fera bien fondu > éi 
pour ainfî dire -atnalgammé avec le terreia 
extérieur. La moindre féparation apparente 
feroit tache ou rature dans le tableau. 
Poui: éviter celle que ne pourroit pas man-- 
quer d*y faire la ligne de la clôture , voué 
avez la reflburce ^ foit des folTés remplie 
d'eau ^ foit des foiTés ordinaires avec une! 
paliflade à pointe , dont la hauteur n'ex- 
cède pas le niveau du terrein , ou bien vous 
pourrez faire conôruire vos murs en contre- 

■ 

bas. 

Une autre attention à avoir , c eft défaire 
enforte que vos plans de devant , Tefpece 

clôture , ou la ffparatipn évidente d'usé propriété par* 
ticulierç > quelqa'étendue qu'elle foit > puiiTe avoir l'ait 
plus grand autour d*un Château y de même d'un Palais ^ 
que le développement de la nature, & l'afpeft d'unbeatt 
payfage > qui n'a de bornes que l'honfon ; autant vâi»» 
droît^il dire , qu'un Château ou un Palais avec toutes iêt 
cîrconftances 6c dépendances , ne devroic jamais oj&ir que 
le modèle d'une en/iJgnc à bum > ^ jamais celui à\à 
ftperbe tableau» 
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d'objets dont ils feront compofés ^ & la 
couleur de vos terrajfes (a) intérieures ^ 
s'accordent avec les terrajfes 3 6c les objets 
extérieurs* Avez-vous pour fonds des Villes ? 
Vous pourrez faire entrer plus de bâtimens^ 
dt d'un plus grand flyle^dans la compo^ 
(ition de vos plans de devant. Sont - ce 
feulement des Villages? Moins de bâtimens 
& d un ftyle plus fimple* Le pays extérieur 
cA-^il boifé? Plus de plantations dans les 
devants ^ & vous pourrez à la rigueur y vous 
y pafTer de bâtimens apparens. 

Quant à la couleur des terrajfes ^ fi le 
pays extérieur efi: en terres labourables^ 
il eft abfolument nécelTaire pour vous y 
bien lier , d'introduire intérieurement dans 
yos terraffks les couleurs des champs , & 
l'afpeû de la culture ; fi néanmoins vous 
voulez abfolument fur la partie la plus voifine 

(a) On appelle terrafïe 9 en terme de peinture , ua 
terrcin découvert de quelque nacura qu'il foie. 
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<îe la maîfbn avoir fous le s yeux la verdure 
,d un pâturage , 11 faut avoir bien foin , de 
contourner la terrajfe verte ^ de manière 
à en perdre les extrémités derrière des boîi , 
des montagnes 6u des bâtiriiens ^ afin qu'elle 
ait Tair d'appartenir à une étendue de prai- 
Ties ^ dont la fuite fe dérobe à la vue. Quant 
à la partie de terrajfe I3 plus voifine des 
•champs , vous ne manquerez pas de la lier 
aux terres labourables de Textérieùr ; un 
bâtiment de genre convenable aux pâtura» 
ges , appuyé contre des maffes de bois ; un: 
autre convenable à l'agriculture, accom-» 
pagné de quelques haies , pourroiènt faire 
dune manière heureufe, la divifion de ces 
deux efpéces de terrajfes , Tune verte & 
Tautre jaunâtre î & par l'évidence de leur 
deftination, 1 un pour le pâturage, & l'autre 
pour la culture , faire rentrer également ceis 
deux terrajfes dans Tenfemble & le caradere 
d'un pays cultivé. Si lés terrajfes extérieu- 
res font en prairies ^ la liaifon vous offrira 

touf 
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tout naturellfimçnt la facilité 4*jun accord, 
4c , d'un tow de coukfir général plus dou}i 
& plus frais : enfin tous les objets de votre 
compofitîon doivent être liés à vos grandes 
mafles , comme Fenfemble de votre com- 
pofitîon au genre du pays. Tout objet trop 
îfolé, tout objet de couleur trop éclatante, 
détruit cet accord général , & cette corref 
pondance que vous ofiîre toujours le fpec- 
tacle de la nature. Si vous avez fentî 
le charme de cette belle harmonie , vous 
jugerez bien que ce ne fera pas avec des 
gazons fauchés & roulés £tns cefie , dont le 
verd reflemble à celui de la tontijfe d*un pla^ 
teau de dejfert , que vous parviendrez à lier 
vos terraffes à celles dune belle prairie 
émaîUée de fleurs, pas plus que vous ne 
réuffirez avec de petits arbuftes , de petits 
arbres verds , de petits arbres étrangers , 
de petits arbres à fleurs , de petites cho-^ 
(es , ôc de petits génies , à faire de beaux 
devants à des mafles compofées d'ormes Âc 

C 
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alden , ni à un honzoa. de 
bieiâtres , dont les dmes iè 
petdent dans les nues. 
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CHAPÏtRElV, 
Du Caire des Payfages, 



L 



'EFFET de lamour & de la beauté, 
efi de fixer les yeux : tel dbît être cévl 
de tout objet fait pour piàîre. Toute eit 
pece de jouiflânce eft bientôt détruite pic 
la diftraâion ; c eft pour cela que la Vue > lé 
plus vajgabond de tout les fens> a béfoin 
d'être fi:tée pour jouir aVec pfeifir Se (kné 
laflîtude ; c eft poùir cèli que toute éêèà'^ 
ration a beibih d'àvâht (cène pduir ipptfét 
la vue fur Teâet de la jpérfpèaivê ; c"^ 
pour cela que tout tableau a béfôih d'un 
cadre pour arrêter lés rég^ds îSc iatténtîom 
Le cadre d'un tableau fur la toile fe fait pBË 
des tiiâfles vigourèufés fur lés devants ^ qui 
donnent de Veffçk à U fétf^cÙiye ^ 8t pït 
une lar^e borduîre ^ qui* un teitnînant liei 
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objets y ne permet pas à la vue de fe* dif* 
traire > & de s^égarer hor$ du tableau. 

Le cadre d'un tableau, fur le terrein ^ 
éfi produit tout naturellement par Ton avant 
fcèiié y ou les mafles de devant. Ce cadre , 
ou avant fcène, peut être compofé par 
des plantations f des montagnes^ ou des 
bâtîi^ens y pourvu que les ipafies en foient 
grandes^ & fur-tout bien appuyées. Une 
décoration derrière lavant fcène « de la*- 
quelle ojti pourroit voir dans les coulifTes | 
n'auroit;afrurément aucun effet de peripec- 
^ve i tâchez auffi de rapprocher de vos fe-^ 
nêtres ^ f^ns aucun intermédiaire^ les ma(^ 
fes de votre avant (cène> ceft le moyen 
'd'stmener , pour ainfi dire ^ le payfage de 
la çiampagne jufqu à l'appstrtement ^ & de 
fe procurer def Tonnage dès en fortant 
^ la m^ibné 

S^ns des j>lans biens di(pofés pour vx>us 
approprier 6c metorc dans un jufte 4i^ de 
perfpeâive ^ les loiat^s que vous vous 
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ferez choifî dans le pâyis; fans un tiate ou 
â^farït fcèiie, jdont^lfes taaflbs vigoofeofes , 
en faîfailf fuîf tt)u« ïés 'plans * fubfë(^uenis -, 
aînfi que les lointains , vous rendent reflfet 
& facçord d un Payfage agréable ; Jamais 
vous n obtiendrez: d*effets vrais & intéreffans 
dans renfemble , de liaîfon & de connexîté 
parfaite avec le pays extérieur , ni de tran-^ 
fitîons naturelles avec vos difFérens points 
de promenades, ^i^ous aurez beau , par la 
dépenfe & le<courinwt <î'un entretien mi- 
nutîeux , vous niettre.^n querelle perpé-» 
tueile entre 1? nature & votre Jardinier , 
la clôture exaâe que nécelfite ce miniitieux: 
entretien 5 en excluant les palTans^ ne man-> 
querîi pas d'imprimer bie^ntôt fur votre en^^ 
ceinte , ce caraâere trifte & morne qu of- 
fre toujours f alpefît îfolé de la nature vé^ 
gétale , fi Ton n y joint pas le. fpeâadft 
de la nature animée. Jamais enfin vous 
n'obtiendrez cette, jouiffance douce & pai-^ 
fiblç ^es véritables beautésf & des grand»: 
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eSktB' dç la nature 9 qu'en lui donnant d'ss> 
bord de belles formes » 6c lui laiflânt eor 
fuite le foin de s'arranger elle-mêsoer 



* * 
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CHAPITRÉ V. 

Veladifférence aura une vue vague ^ 
de Géographe , & la vue Pitt&refyutt 
&' bornée > con^vettaMe aux frop&r-^ 
tions cPun Domicile ou d*une Ha- 
hitation, 

\) u'uN Voyageur parcoure des hauteurt 
d où la vue plane fur une vsfte étendue de 
pays y Tes yeux s'écartent fur tous les dî£ 
férens points , comme fur ceux d une carte 
Géographique; dans tout ce qu il apperçoitj 
rien ne lui eft' familier « rien ne lui tû 
propre, rien n'eflà fa portée, rien n'arrêté 
de préférence ni fes regards^ ni fes pas : 
en defcendant de-là, s'il apperçoit près de 
fon chemin Tentrée dun joli vaUon reflérrée 
par quelques grouppes d'arbres heureniè' 

C iy 
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ment diipofés ; H d'un petit hois touÛfu , 
il fort une fource qui rafiraîchifle un tapk 
de verdure , auflî-tot il fe fent entraîné g 
retenu par un charme fecret. Plus haut ^ 
c'étoît rUnivers pour lui ; ici , c'eft un lieu 
de repos ^ une efpéce de domicile que la 
nature offre à Thomme. Le pays que Ion 
ne fait que parcourir^ peut être indéfini ; 
ia variété continuelle des objets qui fe fuc-* 
cèdent rapidement dans un voyage ou dans 
une promenade,empêche qu'on n ait le tems 
â*être fatigué par leur difpofitiôn vague & 
coriEife ; mais le pays où l'on s'arrête avec 
plaifir' y à plus forte raifon celui où l'on 
veut faire fa demeure, doit être borné 

* * • ■ , , '* 

fclus' ou moins fuivant l'importance du bâ- 
timent , & le nombre de fes habitatls. Une 
vue trop vafle ne peut jamais être d'une 
jufle. convenance à l'habitation d'un 
feul, ou de quelques hommes j il en feroit 
comme d'un habit mal fait à la taille y on 
y^ eft toujours mal à fon aife. Ne fentez- 
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VOUS pas à préfent la néceflité du cadre > 
& def fes proportions relativement aux 
convenances du domicile? En cela^ comme 
en toutes choies , il eflentiel de f<^avoîr ic 
borner. 
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. Des Détails. 



E croîs vous avoir développé quelques 
principes néceflaires à Teflet général de Ten- 
lemble , relativement au point de vue de la 
maifon ; du moins je lai fait autant qu'il 
ma été poflible , pour vous éviter des re* 
grets ôc des dépenfes fupei;^ue$ ^ par rap- 
port à ce point capital y le plus difficile de 
votre compofîtion & le plus impoffible à 
corriger ^ s'il eft une fois manqué. Si au 
contraire cet enfemble eit bien faifî^ les 
détails fe préfenteront ^ pour ainfi dire ^ 
d'eux-mêmes ; car la nature n'eft féconde 
dans fes variétés infinies ^ que parce que 
fon plan général eft infiniment fimple. Cet 
enfemble ^ comme je l'ai dit ^ doit toujours 
être diâé par le caraâere général du pays » 
les détails au contraire vous feront donnés 
par^ le caraâere local des endroits partie 



^' 
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ouHers les plus, intéref&ns que vouspour* 
rez trouver derrière les plantations y & Içs 
waffes qui formeront le cadre de votre 
grand enfemble. U ne& pas toujours n^- 
celTaire que vous ayez un grand terreîn en 
toute propriété derrière ce cadre , pour y 
trouver un grand nombre de détails ; il 
fiiffiira le plus fpuvent que vous n ayez qup 
le terrein qui. vous eftnéceilàire^ pour ét^« 
blir par un fe^itiec bordé de bois^ 6c ii 
vous voulez de foÇés. y la communicatiofi 
avec les pokitsle^ phis,intéreflàns du pay&^ 
de le retour-à la maifon par un autre côté; 
car rien ne feroit phis^défagrés^ble que de 
revenir fur fes pas, par le même chemin» 
L'enfemblqétwttpujpui^ d^termmé pa^r 
'deux points, donnés j celui de l^tnaifon^^ 
celui de la nt]U;ationenvironnante;ceil:donc 
principalement au Peintre à prén4er àrexé- 
cution de cet enfen^le^ parce que fans le 
compte exaô qu il eft. en écàt 4e fe ren- 
dre à chaque iqftant fur le papier ^ le plus 
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fouvent la perfpeftîve, & la multitude d OB' 
jets qui concourent dans un grand efpace, 
ne pourroît pas manquer d'être dîfpoféè 
d une manière choquante ou confofe ; les 
détails au contraire n étant aflujettis à au- 
cun point donné , & bornés pour la plu * 
part à un petit efpace ^ & à un feul objet , 
deviennent plutôt une aflaîre de goût & de 
choix, que de çombinaîfons & de régies., 
•Ceft principalement au Poëte à lés chbîïïr 
'& à les propofér/ parce que les tableaux, 
«& les décorations dîdéés par le Poëtè , îri- 
^diquent toujours une fcène analogue; & uh 
caraûere moral , qui parle au cœur & k 
Fimagînatîon ; effet qur manqué foiivcAt ^ 
de très-beaux tableau^ylorfque îe Peintre 
neft pas Pbëte. Horace a dit , il: èri;&i*a 
de^ la Pdéfîe , comme'^de là Peinture j 11 
"auroit pu ajouter & de 'là^-'Mùfique. Ces 
trois Arts doivent être infpîréspar le mènie 
fentiment; ils ne différent que dans la mti- 
niere de le xiépfeiridreVCc dç 4'bxcîter datis; 
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les autres. Celui ^ui ne s'attachera qu à par- 
ler à l'oreille & aux yeux , fans s embarraflet 
de rien dire au coeur ^ ne fera jamais qu un 
Compofîteur înfipide. 

Si vous voulez bien fentir lôs beautés de 
la nature , choififlez , pour en étudier les dé- 
tails ^ cB moment délicieux où la fraîcheur de 
Taurôre femble rajeunir l'univers ; c eft alors 
que toute la terre s'embeÙit à l'approche dé 
l'aftre vivifiant y qui féconde dans fon feîrt 
toutes les couleurs dont elle fe pare , & 
fur - tout celle de fa robe univerfelle , ce 
verd charmant , couleur fi douce qui rc* 
{)ofe les yeux ôc calme l'ame. Sortons main- 
tenant de ce grand enfemble fait pour la 
promenade des yeux ^âc parcourons un peu 
avec votis la promenade des jambes. 

C'efl: derrière les cadres dçs grands ta^ 
bleaux que nous devons la chercher ; ce fera 
jpour ainfi dire une galerie de petits tableaux 
de Chevalet c^t nous allons parcourir, après 
avoir long*tems exan'uné le tableau capital 
de rattelier. 
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Près des grandes màfles du cadre ou de 
l'avatit icène> nous devons trouver dès «n 
fortatit de la maifcln ^ un fentier ombragé 
& battu y qui nous conduira facilement dânm 
tous les endroits les plus întérelTans. 

Tantôt c*eft un bocage > où les rayonè 
de lumière fe jouent à travers les ombrages^ 
le crifial d'une foiït&inê y iréâéchit les cou-<^ 
leurs de la roib qui fe plaît fur ces bords ; 
4e murmure des eaux Ihnpides , les zc^ 
cents amoureux des oifeàux , & les doux 
parfums des âeurs y charment à la fois tous 
les fens. 

Tantôt c'eft un autre bocage d un earacr 
tere plus myflérieux ; »une urne antique y 
contient les cendres de deux amans fidèles ^ 
un fîmple lit de mouÏÏe fous le creux 
rfun rocher , peut fervîr aux leSures , aux 
converfations , ou aux rêveries du fentimenn 

Plus loin un bois prefqu'impénétrablc 
offre le fanûuaire des amans heureux. 

A lextrêmité de-»ce bois le bruit d'un 
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nrîfleau entendu de loin fous les ombrages | 
invite aux douceurs du repos. 

C'eft dans un vallon folitaîre & ibmbre , 
que coule parmi des rochers couverts de 

§ 

mouife j le ruifTeau dont on entend le 
bruit. Bientôt le vallon fe refferre entière* 
ment de tous côtés ^ de laijfTe à peine un ' 
paiTage par un fentîer tortueux & difficile. 
Quel ipedade s'ofire toutà coup! à travers 
les cavités obfimires de rochers éloignés ^ 
6*élàncent de tous côtés des eaux brillahtes 
6c rapides % les rocs y les racines ^ & les 
arbres entremêlés dans le courant des eaux 
jprécipîtées , varient les obftacles , le bruit 
tSc lea fotmes de leurs chûtes > en cent 
Inanières différentes. Des bois environ- 
nent la place de toutes parts ; leurs épais 
feuillages fe courbent & s'entreliaffent fur 
les eaux écumantes : des groupes d'arbres 
'diQ)oiés de la manière la plus heureufe 
donnentun effet furprenant de clair ohfcur^ 
& de perfpeâive à cette fcene enchante^ 
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refle ; le bord des eaux eft orné de plantes 
odorantes^ & de buiflons de fleurs ;:quel- 
ques rayons de lumière réfléchis par le bril- 
lant des cafcades ^ éclairent feuls ce réduit 
myftérieux où régne ce jour doux qui fied 
fî bien à la beauté ; ce fut là que la belle 
Ifmène fe baignoit un^ jour ; le hazard y 
conduit le jeune Hylas ; à travers les 
feuillages^ il apperçoit la maîtrefle que 
depuis long-tems fon coeur adore en fecret^ 
Que devient-il à la vue de tant d'attraits ! 
Embrâfé de défirs ^ combattu par la délir 
catefle^ ce n eft que par une fuite précipitée 
qu il peut s arracher au délire de fes fens ; 
mais en fuyant il laifle tomber un billet ; 
la belle Ifmène iiifprife du bruit qu elle a 
enteridu y regarde de tous côtés y apperçoit 
le billet , fon cœur eft touché de tant de 
délicatpfle , de tant d'amour,. Hylas fiit aimé, 
Hylas fiit heureux j & le fouvenir de ce? 
amants conftans eft encore gravé fur ui» 
chêne voifin, 

Ici 
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' Icl.daiU;Un terrein pt^ofA àLjpàté^i 
une eau calme èc pure^ forme un petit ]axi^ 
la Lune ayant de quitter rhorifonJfe j^t 
long-tems â s'y miren Les horÔB en Ibm: len?} 
vironnés de peupliers,^ ^ à labri de leurs^ 
ombrages tranquiUes:, -on apperçoit;, dans 
réioîgnement im petit monument phypfo^ 
phique. Il eft confacré à la mémoire d'un 
homme dont le génie éclaira le niqnde { 
il y fut perC^cuté ^ parce qu'il voidut par 
fon indépendance fe mettre au-de^u& 4^9 
la vaine grandeur. Un caraâere delilencc; 
& de tranquillité régne dans cette douce 
retraite ; &: cette efpece. d'Ëliiée ièinble 
fait pour le bonheur p^ble p Sf: les vmes 

JouifTancesde lame. , >i 

Tantôt up ,boi^ .de ché|nes antiques: j 
fous lefquels on entrevoit un temple4ans 
la plus pr^QJfonde obfcurité'du bois^. offiç 
à la méditation un afyle filencieux. Ceft 1^ 
que le l^oëte n eft point diftrait de fpf) 
enthouGàfme divin ; c'eft-là qu'il trouve cet 

D 
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klëes iSiblimes qu U doit exprimer dans fes 

»é«i • • •'■-••■•■-• ' ■ 

- ïd «^!&e un 'vàlIÔn étroit & fôKtaire J 
Ott-pèdt ruîfïeàiry coule ti^qumémenc fitf 
nh lit de moufle y les pentes de^ttaôntagnes 
fofttr couvertes dé Fougère , & des bois èn-^ 
ferment de tous côtés cette folltude ; c'eft^ 
fir que fe trouve Hin petit liermitage } un 
PHilofOplié eh JSt û retraite paofible; 
" Suï^ le bord d'un- viifte iadj Yâëvcnt des 
éocHerti arides ; leui^ citnes font couverteâ 

m * 

ée pitts> de fapïni & de gétiëvrièrs tor- 
éuèùx: Le terrein inculte offire^ partout fîma- 
ge d*ttn tîéfcrt ; ce lieu eft fêpâf é^ du refte 
fle la natut;e > par une longue ^chlaîne de 
rochers ficdemontagnes^. Lei^éiritte y vient 
«hèttther des tableaux d un gî-and Ôy^e ; 
IVmaàt. maHieureux ^ ^ ou' celui qui a 
fcerdu' Fobjet de fôn amour , y viennent 
cherehtr Fonblr dçr leurs peines ), mais il 
ft^cft Heu fi fauvâige ]î où l'amour ne lés 
|)otirfirivé. Oii' yoit gravés fur les ro- 
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tnets , lés noms dfe leurs maîtreffes 1 
OU les monuments de leurs anciennes 
amouré. , : 

^ A travers un boîs de Cèdres, une pente 
aîfée conduit jufques fur lé fommét d'une 
hautetnoritagnè^au pied dé laquelle la rivière 
ïèrpente dans de fertHés prairies : delà 1 œ^l 
plane iûr un vafté horîfdh couronné dans 
réloignémeht par un amphithéâtre \îé mogi- 
tàgnès. Déjà le foleil levant , déployé avec 
majefté foh difquè' radieux. Le rideau des 
vapeurs le dîffipe à foh a(pè£t ; de longues 
"ombrés projéttçnt lep^rbrçs/ les m^fôns 
& les coteaux dorés y fur Iç i^ié de yertiùjris 
encore' brillant des .perjés de ta rorééj 
mille & mille . accidents de ïurhiere ènrî- 
chiflent pe tableau fblemriel , 6h lé Phiio- 
fophe , après, avoir en vain épuifé tous lès 
fyftêmes , eft fdrcé de recohtioîtré TÊti^e dés 
êtres, & le difpenfateur des chofes.'^ 

Mais^èrfîot Tattrait des ombrages Bc 
le verd aimable dés prairieis nous appellent 

Dij 
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dans la vallée pour y repofer nos yeux de 
be (peâacle éblouifTant ; au pied de la mon^ 
tagne efi: un bois où les houblons ^ £c les 
chevrefeuils s'entortîUantau tour des arbres^ 
forment au-defTus de la tête des feftons 6c 
'des guirlandes entrelafTées. Les tapis de 
moufle & d'herbe verdoyante , y font ra* 
firaichis par le cours de quelques petites 
iburces^ autour defquelles dans des buijGTons 
de rofîers Tauvageà & d'épines fleuries 5 le 
toflignol fe plaît à faire entendre fon. 
brillant ramage* Quelques lits de moufle 
fervent à Técouter ayec d'autant plus 
'de plaifîr ^ qu à lodeur de la rofe & de 
l'aubépine fe joint celle des jacyntes 
(àuvages y des (impies Violettes ^ & du 
lys des vallées ( a ) qui croiflent avec 
profiifîon dans toutes les places de 
ce joli bois , qui font piquées de lu^ 
miere* 



< a) Lys d<s y allas ou Muguet» 
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En fortant delà un vafîe enclos de prai- 
ries s'étendarit jufqu'à la rivière, fert de 

. • ■ * 

pâturage à de nombreux troupeayx, que 
n, effrayent jamais nî^les çhîens du pâtre, 
ni la houlette dû berger. Grouppés en cent 
manières' difiérçritçs , les uns pâturent paî-* 
fiblemeht, Içs autres font couchés tran^ 
quîUément , & p^roîffeht encore plus en* 
ëràîfTés par là douceur de la paix y & de ht 
liberté ; qÙQ par la laveur dç î'hçrbe fraîche ^ 
èç fleurie.^'* ' ; 

Quelques 'maflifè de failles > d*aulncs oii 

^ • " - ■ ....... 

de peupliers , nous préfentent twr ombrage 
pour hous conduire jufques à un pont^ ou 
à. un bac j c'eft-là que Ton traverfe les deux 
bras dé la^ rivière , fbraiés par une îffe 
charnaantë. Un bois de myrthes âc de lau-* 
riers , dans lequel on voit encore un ancîea 
auçel , Je parfum des boi^ fleuris dcHit elle. 
' eft pîantée de toutes parts , & les ruîne§ 
(f un petit temple antique , témoignent aflea 
çj^^Iq fiit j[âdîs conlàcrée à Tamour i' niaîi 

Diii 
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à préfent ce n eft plus qu un paflage ; ^ la 
maîfon du pafTeur efl appuyée contre la ruine 
pr^fque méconnoiflable du temple. 

De lâutre côté de la. rivkre font les 
enclos d'une métairie dont on apperçoit Içs 
bâtiments fur un copeau voifin > un fçntier 
en parcourt les diiSérenjts eoclos, entre âe$ 
Ji^yes 4e grofeillçr?., de frawbôÏÏiçrç , & dp 
oQtits arbres fiuitiers. La t^rxn ne ceC[e 
jamais 4 y être utile* Celle qu'on laifTç or- 
dinairement en ;achere^ efl enïemençée des 

^plante^ les plua propres à la nourriture^ des 

' ., • - j. . . . , 

beflîaux qui pâturent « & fertilifent en 
mème-tems ces enclos. Le bœuf y rumine 
en ,paix ^ le mouton & la xrhévro y bon- 
dirent avec libertéj & le leune cheval reU* 
vafit rdéia tous fes crins d'un air fier & 
fuperbe « fe joue en henniilant dans fes cour- 
, fes çapîdes. . 

Un pçu.plus loin , dans d'^iufres enclos ^ 
1^ laboureur conduit fa charrue en chantant « 
& fes. plus JQunes enfans folâtrent autour de 
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çdlesjknt fiUQl^ll/iiifiasptibile. I^ 

-(tfy'<«l>.yez^il^$^49^M«èi& «^ , «orne V, lettti 
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feîn ^^là différence "des mêmé^ 
perçus de dîfiërehs pbmts & fôus diCiërehà 
aQiéâs i' enfin toute la fifeorrdxté du ^c^ 
tacledeliinivers ne pcut-manquer de vous 
cffiit'^e manière où d'autre ^ diés objets dé 
^tail en telle àbohdadce que vdUs helèréji 
emliarrafré (jue'dii choix, l^s^asisk^^^tâil^ 
*commedatts^retifeniblè5 necôntmtezf àmâî6 

de machines de vouloir imiter le^ gtandi 
^apvk!^yCâQ« vi^ éfR>ks hê ferviFoièitt <^\ 
^édouifid^ vôtre^impuiflancè. Ayez foin que 
îd^s-«ofr détmis fioiito les bâthfifefns ou pkcet 

^ foiii^ défeminéa par le ^chobç « éàs poii^ts 
2ss.pdiistintâ<^li^sry^ futwtoù^^^ le €a« 

laâftreidti loc^^t^nâere q^^t^^^^ 
mi/p6uvair.de l%oàimé de rdafe^éei^^ans 

lest déi;ail& ^ûfqulà uaIcQrtaiii;^p0in«r>QuèU 

iiues plecrfi& placées. A^propos ^ dii^ graviec 

je^t^ 4^s le fond , ^|Hgpl|9^!«rmt^ki»r^it ôç 

la limpidité iîmtviSkm i de pctiU femuev 
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meas de terrein , ^^uelques arbres ajouté^ 
x)u : ret^oitôhés^ , quelques i^ôchérs rapport 
té$ (a), prâdtUrûnt aiifémenf de Teffîit dan^ 
•un petk d^ace- où tous |el -objets font vus 

'de -prè*»'^'-'-"^ -•■'•■ ■ ■•■';••.■"■■ ■•■-■■:-:.•;■■> 

/ Je lie Vîiifê ^kuerdi^-poiatj pour TmitéHlt 
^e lanmfi^ j de tirer qu^^efois parti de 
^iesvuiMcb^lbiyées avec ôfteiitatiôn <ki ibnf' 
;met dti»iniût^^ne8. Mais ces afpeâsà peite 
de vu^ ti'-k vol d o^u ', iié font jàinâi# 
-i>ien plttâifel^^s^f iU^ûtiguétit bientôt leè 



r< > • 



t « 



.«il* > I 






\^ ^ . « ^ w 



la çampKnft.df.^rme coavenable i. voue obj<it.>.faite$ 
le c^flèjr en pluiiçurf inorceaux fi^cepubks d'ècrë trans- 
portés ; âyet^ilciîÂ îtùparavàné^^^iâ'falré''êxS%'«^ 

.ccaux fuîyafit^.rDrçlçe 4^&ymtmfro^ Vousr.ferez^ Cft^rtv 
^dtt plâtre .ooir entre les joints.» 3c pendant que }e Wrti^r 
^eft cnàQTtéûi'f Vtms jltter^i fi2: toutes les parties dès. 
i^^tt^^fpjceùeiiiii&hlj^déh^^ où â^étkpàs 

.Je rocher ;.^^yp^^r^^vj|^éfj^^%^^y^ 
4^ bruyère Içs plus grandes df fedl^ofités qui fe tr^uvç** 
ITOQH o^ns le rapport des morceaux. 
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^^^^ateur avec pli^ç. H to!fiMÔ9!>rs e» 
x^yçoiripour vds. détails àù^-.p^às $|»; 
ni^naeâ |>ièi«%ie8*.4i«Sip9wr;.v4Bt3r4(eii/fe{nf}le« 
car ce font autant d'objets qui veul^t 4^obr 
^(^làK^uri leur p^t,-;âçlair/cadi:eip9i!$tcuCer. 
y^tce ^and edCemblê eft ,v^â:j^tomenaâ!t 
.pQ^:;le8. yeuxij us tableaux ^fi^t&LL-^ftoiwt^ 
«s^îfiw:; vQ$ détails dpivenf Itrerw^âti^de 
|)eti^ table^^ partiçiijiei^ , pow: les.- di^ 
,^renç,poiiit(fj.d^ repoç que. voi» YpHlez-^j^ 

blir dans la prcnoenade^ UÊuic 4ooc qu'on 
s'y arrête avec plaifir. Il ne fu£5t pas d'ê- 
«arter k ff métrie àc de hiSit les objett 
au" lafîird < pour irôdùiré ïeffet'.cfé'^.. telle 
jlWtuffç,: l^,ii«pD|es4ppt déftgiij^de tiyic 
4v-niafliete&t i^'ilgoéàUes yaliiéto fi&dc-ibr- 
tiles prairies ^ fôiit dëvetiiiéèi dès'tnïiréài^ 

é^iia > qui ooc jâdt reiaontiKr Is; ^aiârâi|i 
'des eatix au-âèffiis' dé ceki dësrtéftbsi Lé^ 
Villages ipour Ig plupart font; ^e^^ des^ 
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cloaques ^ par k: maiur^fe difpQndQQ ;des 
xnaîfpns^ aumilieu clerqui^jS^ il n y ^poînt dç 
grandes places pour donner un libre paffage 
à Tak purifix^tçur^iJlçs cj^Q^ psrQQuI^rs 
ibût devemis des bourbiers par i'efibtdes 
roulages mai entendus. Le pays eil coupé 
,de jtpug çQt^s par les longues ligne? ,drpite? 
.des granda^tentins plsmtés ^d arbrâs^âa^^bés 
*en ferme de talâfe r là longue monotonie 
de ces chemins en ligne droite ^,t& fort /en- 

«font tôi^ufS «rriVëS'loég- tetM avatit^leB 
'jambes ;ièurlâr&èùrîw^ e$ aux déperjs 
de la culture , & prive le ^.oy^^if^i dp 
ragrânent : dÊs onsbragM ; b ^voie ^un 
'pavé'tiTDp -;ëtrbît / tiflrtrës^%iîfîblè pour !a 
trari4uilfitë &'Ia fécurité du rou%ç.,,'iÇc 

contafe îHtture. • -• 

( tf ) L^âHgttcment forcé ^ttri chftttân en ïgjae 4«)lfèp 
êfitraîn;^ flSftéffllirefflent tare malficiMié <Piâcôai 
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Prf fque par tout des arbres ont été plan-* 
tés où il n en falloît pas , & ils ont été 

» •• • • 

r>J On eft fvrû à cet égardUe la &ûi{e appficatioa 
de .cec.'axiome : I.A X}6HB PB.01TE li^j X.Â PX.U.f 
eOURTV D'UN PQINT A UN AUTRB ; cçU eft vrai 
pour une feule ligne; mais. non pas pour plufieurs lignet 
droites entre les deux mêmes points. Or',' le moindre 
iofaftade q«i fe renconire dana. un alignement forcé*» 
ioblîge à faire un crochet ;*& ces zigza|[i réit^r^ , loi^ 
de racoui^cir allongent fouvenc les diftances. . 

1<>; Toutes les montagnes font des demî-cifcdnféren« 
<M de cercle , d'eltypfe » pu de cftnc ; «bnféquemmenr» 
pour l'avantage de la douceur des f^M^Sf ainfi jque ce* 
lui de la brièveté de la dire^ion , il eâc été. i propot 
de choifir pour le chemin b circonférence la|;érale ^plutôt 
que U verticale. 

'^S Tons les alignemens^ forcés 9 ddigtintJiéceflairar* 
.nienr.à des * remuemens déterres confid^ab^ei. p qui 
rendent la cônftruâion du cbçmiiv auDi longue que di& 
pendi^ttfe. 

^Los.iéblzU d^ ;4ten«s "fent •rdlnalrenient traàC» 
portés pour combler les fonds 5 où ils^qt^fti^ii^t: te cour^ 
des eaux ou des ravines » de manière que fi un aque* 
duc vient à fe rompre , tt dans ime afl^uence fîibite deè 
^ux ^ il fe trouve trop étroit y ou.fi le ct^emin cefle d'toa^ 
ens^etfnu ,' toutç U^ çoi^pré^. vqjBSnç. deylfti^ «HH^ag^^ ^ 
9c les cheiiMAs 9Mur^ du pa^s im^radp«blcf ^ 
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sbbatus où U en falloiic. Dans les jardins îl$ 
ont été taillés çn raquette y en boule ^ en 

Ceft uniquement en échappant à l'alignemexit forcée 
tn n'employant que les- plus (impies matériaux , & en 
iuivant les directions naturelles ». qu'on eft parvenu à 
£iire en Angleterre les plus belles coûtes qui aient ja« 
nais exifté dans l'univers. 

!<>• Au lieu d*un pavé cahotant » ou d*une chauflee 

» 

ferrée » que les monceaux de pierres dans les premières 
années » & les ornières par la fuite » rendent prefque 
toujours, mauvaife » on a fait dans toute la lar* 
geur de la route un encaiilèment de gravier » ou 
de cailloux cafl*és en très - petits morceaux. Par cette 
conftruâion fimple & facile » le roulage j eft exempt 
de cahots f & les groflès voitures loin d*y faire des 
ornières , ne font que contribuer à unir & à raffermir 
le terrein » parce que la largeur du bandage des roues 
eft toujours proportionnée au. poids des chariages (i). 

2<>*.La douce . finuofîté des routes» en préfentant fana 
cefle à l'œil du Voyageur de nouveaux objets qui le 
jrécréeni; » procure en même-tems la facilité de prévenir 

(i) Avec to durriott à quatre roaes » dont les jantes firoient de neuf 
peaces.de;ltigè> fenrées de troU bindks , ai dont Peffien de devant ie- 
roit de dk-huit ponces plus court qne cdni de derrière » afin que \fM 
Wtoe» de jdexant repailkfllênt fur la même fife que les chevaux » oa 
pourroît même efiâcer par ce mojren )ufqu*auz imprefliOBS des fien* 
' Cette préCilùtion (èroit bonne dans un jardint 
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éVantails ^ eti pôitîq[ûes ^ en murailles ; jà-^ 
hiais tes bui$ & lès ifs métàrhorphofés en 

^ loin tôùi le$ (ftiUcles , de fuivre prèfqùe toujours 
iés 31fé6tions nâtùf elles dàAS fe cours des vallées , ou 
â*6t>tèhir une pente très^oiice à ihincôté dàiis les xhon- 
càgnèS Aéceflaires à travérfèir l ce qui évite la dépenie 
des remuemens de terre y its aqueducs » 3c' l*înc6n« 
vSmént dies inondaHons auxquelles leur cteftruAion èx« 
pofé lë pays voîfin.. 

^^. La dimentiôn dès routes y eft toujours proportionnifè 
\ leur importance , à leur fréquéntadbn , à la proximité des 
grandes Villes & aux convenances accidentelles $c locales; 
jj^roporâôns qui ne peuvent jamais varier dans le couri 
d'un alignement forcé. 

4^. Lès routes font également bonnes iani toute leior 
largeur ; par-là lè Voyageur tranquille » non^ulèmént 
si*y eft point expbfé à des querelles perpétuelles pour 
la cejjion tf ritrôcejpoh tiù pavé, mais entore il eft à 
Tabri dès drottès :^* foit par les trotoirs ménagés peur 
les gens dé pied » foit par lé foin fcrupuleux qu*on a 
de faire féparer , après les tems de pluie » les boues du 
g;ravier» comme auffi.de l'inquiétude de' s'égarer » par 
le &nik ^uWa cw ië fUivee des poteaux d^indi^^atien à 
*ttwtes les crolfees deir cttmitts. 

Il eft vrai que le Voyageur qui profite feul de tant 

. d'avantages pour Tépargne de fes chevaux , de fes yoi« 

tures de de fon tems , eft auffi le feul qui les paye* 
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hftres /^-en-^piramidë»') eii^ cèr& ( J) ^ ènf 
ehevai3& , en chiens- ,^c.i ii*y oiit parti 
dans leuir véritable forme.- 'Mais il eft ix&t 
nature vierge* 6c ipriiftîtît» dont les fe^ti 
font beaux 6c Inta^s ; c'êft-e«llc4à qu â faut 
prîncîpaiemem: vous attacher à côhncntre 
6c à imicerT^ font ks é^f bits épars qu^ 
le PeïnÉf e ir^t cherèhci? àii loin pour ëd 
tirer-des tableaux intérefiânsj en un mot-^ 



l^ttfA» ^éd^MTes & inTatiablanent fixée de^^éigei 
HaftlU ji'twc^ tliftàiicfe à T^ucre , rembouxfem fiiccéflir 
^«inoâtàf 1« £Att*preaèuis pafiscuHàrs qtd fo]ir:fb«à 
J'imtorké ^ 4c aân 4aas Taotovifié' &i Gfmvememnit ^ 1m 
Ifatti de Ijr'coâftruâion ig Vieatoeûeet de ces TOuMs-^ttè 
Ton a^^èUè'jpQbrleuf bèmtté^ routtsdé Satr^erci Itnt 
fftài pal l*U y â fto 4e (%iité'j d'<cott0lliii6 9 o« ^ 

• 

juilice à faire faire les chemins par d'iiÉCrea. IsuqrwsiS 
tout ce que je fçais » c*eft que tout homme hum^dn ai- 
mera beaucoup mieux payer pour un bon chemin , quand 
il en profite;, que» <l*être ç^Ji.ot^, gra4« fur de inauirajU^ 
aux dépens des Pcopriétatrc8(y.<deif Labourfiiir^-ott'.te 
MiféraUtfif.^ dlsiaiTvine & des os defquels ils n*onc èSi 
que trop fouyent pavés. 

(a) En Hollande, il y a dans un Jardin toute une 
^àiêJEk de ^erliHKaillée ea ifa ^ en bui|« 
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ç eft la NATURE €^cas^E qiiisr vQusL âeveà 
^dier. d morGKiiura "fic^de dilpofeC'daos toutes 
ypsçfitnpondlonsu. :.: '. \ . 

; ÎJ6 loûg des grands. dieoiÎQs , & tnéme 
<^9Q6 les tabletHix' d^ Artift^ médiocres ^ 
on ne voit que du foysi m<ûs.un payfage y 
ane (cène Pot^ue, ^ une fîtuaikm choUîey 
OU créée par le.gojiit!^ le feâtimeat (a). 



i4ta«> 



' ( /z } Ayant de coaypoftï^ Hiomme Se génie cherche 
à étudier long-cens la nature. Il en cholfic les meHIeuri 
foints de vue ; il en raflendile les plus beaux traits , il ft 
\t^ grave dans rimagina^îon d'une manière fi profonde > 
^*il peut à chaque Inftantfe les repréfincer comme s*il 
les aroit encore deranr les yeux , 0c c'ëft de ce. choix 
«xquis qu*il fe forme ce màgafin (i) de. belles idées , tt 
pour ainfi dire ce q&AV IPEAI. ixan ie^el ilpuife des 
CompoSsions fiiblimei; : 

(i) l'Éditeur vottloît clianrer le mot mdgéifH ^ par Im raiibn ^'jà 
ii'eft paf noble $ maîc rAnteur ( entêté comme un Auteur ) n'a jamais 
^ronlo en ÀérnorÀet fyùi prétette ^aè lei mott FrâAfOif n'avoiem pai 
"^efom d'entrer dam Ici dbspioct a'Alltmagne. 
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CHAPITRE VI I. 

De la pojfîbiliié de tirer parti ièiouteà 
fottes de Situations. 

I.. .". . • ' . ; ... . '. ^ * 
L eft fané douté dès fituatioris préférables 

à d autres lorfqu on en a le choix ; car plus 

la nature a fait pour vous , moins elle vous 

laifTeà faire ; mais il n en eft point qui n'ait 

fon mérite pattîculief où fon trait diftinc-i. 

tif. Gelùi de Tuné , fera dans la vàriëté fie 

le jeu du terrein ; celui de Tàutre , dans 

le brillaint des eaux. Telle fîtuatîon réjouira 

par le fpeûacle ahirïié d*une pôpulatioti 

nombreùfe, telle autre plaira par làricfiefle, 

& Tabondance de fes produéïions. Ceft â 

bienfaifir, à développer, & à préfentér avec 

avantage le mérite de chaque chofe, que 

confîfte le talent. Le terrein eft comme la 

toile fur' laquelle fe doit faire un tableau ; 



s'il y a des chofes mal faites y il faut les cf?* 
lacer , ou les cacher ; fi elle eft vuide i il 
feut la remplir entièrement ; s'il y a des 
chofes bien Êdtea y il faut les conferver Ôc 
fuppléer le refte. Contentez - vous donc 
toujours de ce que la nature vous donne , 
içachez vous pafler de ce qu'elle vous re- 
itife^ & ne vous découragez pas pour cela*. 
Là nature a fait pour tout le monde ; le 
|>lus fouvent un bel homme y ou une bçlk 
iemme ^ ne font que des effigies y des beau-* 
^tés fiatuaires ; k plus grande laideur d*uo^ 
phîfîonomie , c'eft de manquer de mouve- 
ment & d'efprit, comme celle d'un, çer-^ 
rein d'être enfermté par des mwailleç, & 
tfêtre défiguré par la régie & le compas. 
' La fituation fana contredit la plus dil^ 
Bcile à traiter , feroit une plaine parfaite- 
ment plàtte & dénuée d'eau , telle que la 
plupart de celles aux environs de Paris. 
Mais encore y a-t-il des Villages, des 
vVilles, des montagnes à l'horizon, & tou* 



J6Hrs quelques collines où qiielqiie^ vskÙoné 

■ • * ■ » 

Ibrmëspiirrécôulejrnéntdéseajùx. Qui voirt 
empêché donc dé bien éhoifir vus fonds £^ 
Vos lointains ? ptiirquô vdus en aVez dé 
tous côtes en abondance j de bien iotmef 
votre cadiré , vos plana dô devant aVee de^ 
plantations , & dé Vous bien Uer au éarâç* 
t^it ôc âu fpôâaclê g^n^ral de là culturel 
Derrière le câdiré de votre grand tableau j 
%tm les bâtiméns nécefTaiifes à Vôtre ufag^ 
pourroiént vou$ foUf nir àùtaiit d'obtets dé 
promenades > & de petits tableaux daha lei 
détaib* 

Autour de Vos écuriés ^ càéhées eâ pâif^ 
tie par des arbres dans un vafté ; éiiclofii ^ 
vos cheVatii poufroieiil s'ébattrf ett U* 
berté fiir le gazon ;ut>e fontainej ou bîeil 
un abreuvoir avec quelques gfou|)pe$ d'atf^ 
bres bien d;irpoféd ^ pourroit fcHuriHir la çpm* 
pofition d'un affez joli tableau. 

Dans; un bois taillis entourrè 4^ p^lif^ 
fade^ y vous poiirriezS arrc^g^ t^ne méâa<- 

Ë 1; 
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gerie où. tous les animaux feroîent ou pà-^ 
roîtroient en liberté ; au milieu du boi< 
une cabane niftîque y ferviroît dé logement 
à la ménagère. 

Un verger avec un gazori fin,ou de beaujt 
groiîppes d'arbres & de pampres entrelacés > 
of&iroient tout à la fois les dons de Bacchui 
& ceux de Pomone ; les variétés d'une pépi- 
nière fans alignement ^ les enclos de culture ^ 
ceux des jachères où feroiênt les beftiafux^ le 
tableau de la fetme ^ celui de la laiterie > 
un potager maràcher , avec une maifon de 
Jardinier pittorefque , pourroiént votis of- 
frir fticceÛîvement des objeti ifttéreflans. 
En fe rapprochant de la maifon y voui 
pourriez trouver au milieu d'un bois dar- 
buDres un' joli jardin dé fleurs ^ où les buif^ 
fons bien dîfpofés , feroîent place à une 
petite maifon fervànt d'afyle à ce lieu par- 

fiimé. 

Un jardin d'Mver com^ofé de tous les 
arbres U arbuftes toujours verds, pourroit. 
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du côté du midi , n'être féparé dw fallon 
tf hiver que par une ferre chaude , qui ^ 
dans cette faîfan , préfenteroit de Tappar- 
.tement rillufion de la température & des 
couleurs du printems ; Ja maife du bâti-r- 
ment de la ferre chaude avec des planta^ 
•tions bien difpofées ^ pourrait forn^er uii 
pli tableau» En été les Gha(Gs de la ferrç 
qui feroient fupportés fur un^ colonnade 5 
pourroient s'enlever y & laifFer ^ au milieu 

dunerotondedéçouyert:e>s*exhalerenliberté 
lesparfi^ms desorangers, qui,. par ce moyen , 
.reftçroient toujours plantés en pleine terre, 
;Ceil fuTrtout dans ce tableau , que U cou^ 
leur & la; forme étrangère des arbres per- 
rmettroient d'introduire, avec vraifemblan- 
.ce , quelques petits temples d un ftyle fimpl^ 
ou autres fabriques (a) de ce genre , telles 



* — ■ ■ . ' ... I .....■» ! , ' . '■ - J * I 



( j ) On appelle fabriques en terme de Peîpture ô(- 
'4*Archiceâure , tous les bâtîroens ^ conftr^âions queln 

^^ • • • 
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que des urnes, des obëlifques , monuménà 
cùnf^crés à ramîtîé & à la reconnoîflàneè • 
ou des tombeaux de gmnd» hommes y àpn% 

le fouvenir çft toujours précieux à rap^ 

• » • 

peller^ 

-•. 

A;qutez que vous pourrez feîre tout au4 
tour de votre enclos , un bocage & dâs 
a(yles çhanhans dans un vallon folit<iîre fit 
fômbrê, fie cela, par un moyen fort aîf^ 
dans, prêfquç tous les pays de plaines. Pour 
cet çffet vous n'avez qua faire creufer tout 
autour de votre enceinte un foflë tortueux 
fans talus , avec une pente fliffifaate dans^ 
le fond pour y détourner les ravînçs , le 
cours des eaux aura bientôt rompu \çs forr 
"pies du terrein , fie produit toutes fortes, 
de flnuofités naturelles. Alors du côté ex^ 
térieur garniffez bien lefearpement du ira*? 
vin de toutes fortes dç; bois impénétrables ^ 
Ça pour plus grande fureté ^ mette? - y en- 
core , (î vous youle:^^ une bonne palifiàde ^ 
pointes j çnfuite par toutes fp?tes dç mQu*^ 
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vernis de terrein /toutes fortes de plan*- 
tations foigneufèment dîfpofées y tfàiïtôt 
Gômpofées d'ombragés épais qui forment des 
berceaux au-deflus de la tètt , tantôt par des 
plantations pim claites qtlà ft^etteAt quel^ 
ques rayons de lumière : vous fêtez le 
fiiaître de jetter dans te ^^^Itoii beaucoup 
de variétés. Uïie grotte > une ic^UulCj un 
petit jiertnitage ^ peunsnt convenir dans 
les endroits les plus retira ât les plus iau^ 
vages ; & fi par hafitrd il le trouve tout 
naturellement darts votre enclos un autre 
vallon auquel celui que vous avez fait çor* 
refponde ; fî dans ce vaUon naturel ^ comme 
il y a apparence , les pentes fe trouvent 
plus douces y le tapis d'une verdure plus 
fraîche & qu'il foit entouré d'un joli bois ^ 
c'eftdans le. fond de cet afylç de tendreffe 
& de folitude , que peut fe trouver la ca- 
bane de Philémon & Baucis. Une habita- 
tien en plaine où }a plus grande partie de 
i'int^rêt ^ 4çs. foîn$ roule fyr la nij^nagere ^ 
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efi plus particulièrement faite pour des époux 
gui ont mêrnes (qins & mêmes peines, & 
ç'eft à la tendreffe conjugale que ce lieu 
4ôît être particulièrement confacré. 

Un parc fyroétrique enfermé de mur? 
çomnje une prifon , obftrué de tous côtés 
par des murailles de charmille ^ qui en ne 
lailTant aucun paflàge ni aux rayons du 
foléil,rii aux vents pour balayer les vapeurs j^ 
rendroient ce lieu trifte, humide & mal &in j 
vous paroîtroît peut-être un fujet plus dif- 
ficile à traiter , qu il ne Teô en effet ; car 
en montant fur le haut dé la maifon avec.le 
Peintre, vouspouvez dioîfir tout cp qui vous 
convient , regarder comme non - avenu tout 
ce qui vous déplaît, & ce que vous conferve* 
rez vous donnera Tavautage de belles maflfes 
toutes venues. Le meilleur .parti efl de 
tâcher de faire entrer dans labbatis de la 
grande, découverte , toutes les allées droites 
qui pourroient être vues de la maifon , fur- 
çout il les. bois font vieux j car en cher- 
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^phant à les mafquer ^^ vous ne pourriez ja? 
mais en effacer fuffifan^ment les lignes & les 
ouvertures avec de j eunes plantations. Qu ant 
aux pâtes d'oies , étoiles % lunes • demi-lii- 
nés , &c. qui peuvent fe trouver dans les 
înaflîfs derrière le cadre de vos grands ta- 
bleaux , vous les remplirez de boisj, ou en dît 
poferez fuivant la convenance de vos détails. 
Dans tous les terreins ou il y a deç mon- 
tagnes, il y a. toujours des vallées ôcpr-r 
^înaîrement cîe leau ; ainfi vous y trouve-: 
rez tous les matériaux les plus importans • 
ceft à vous de les bien employer- 
; Les nion^tagnes font en général d'un très- 
grand ayantstge pour une belle çjimpofition, 
puifqu elles appartiennent toujours à un pays 
tourmenté ^ fufceptiblç par çonféqyent de 
beaucojip dç variétés. Les profondeurs des 
vallées font ordinaijrem.ent arrogées par des 
cours d'eau \ Içs fomm^tés & Içs revers of- 
|i-ent fans ceffe des pays différents ; foyvent 
.^es chutes d'çau tombant des montagnes ou 
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des rochers^ peuvent fournir de très^grandt 

eflèts. 

Je ne vois gueres que trois circônltancet 
où les montagnes pourroi^nt vous donner 
un peu d-embarrasi 

1^. Si les montagnes fe refferroient de. 
manière à ne laiflèr çntr elles , devant votre 
maifoh , qu'un vallon étroit & marécageui; 
fans auGun lointain y cette fîtuation feroit 
fans doute un peu folitairc i mais vous cà 
pourrez néanmoins tirer, des tableaux très^ 
intéreffans. I^ déflfechement de votre ma*« 
rais formeroit aifément dans le vallon ua 
ruiffeau ou petite rivière, qui tantôt s'ap^ 
prochant , tantôt s'éloignant de rçfcarpe-i» 
ment du terrein > pourroit recevoir fuc? 
eeffivement la réflexion des objets , (bit 
fabriques , rochçrs ou mafles de bois y qui 
en fe peignant dans les eaux , caraftérife-. 
roient encore plus fortenient les diverfités^ 
& les formes des montagnes. Je fuppofe 
^Mç Tefçarpçinçnt 4w çoté du. Nord, ferojtfi 
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planté de bois épais , pouF abriter de là 
fureur des vents cette fituatîon paifible 3 
fefcarpement du Midi pourrait être planté 
de maffes plus claires , à travers lefquelles > 
fur la peloufe de bruyçre & de ferpolet , 
fe jouçroient denombréU)^ troupeaux ; peut- 
être une pçtitç fourçe s'échapperoit - elle 
de la montagne entre quelques maffes de 
rochers qui fervît oient dç bafe à un petit 
Temple dédié à T Amour, à F Amitié > ou à la 
Liberté. IJ feroit caché en partie fous les 
noirs ombrages d'un bois d'ifs ou de fapins y 
& toute cette maffe réfléchie dans les eaux 
de la rivière ou d'un petit lac qui feroit 
au pied, pourroic former le feéond ou le 
troifiéme plan , fuï^ l'un des côtés de votre 
tableau , tandis que de Tstotre ^ à l'extrémité 
des pâturages ^ une cabane de Bergers dans 
J'éloignement 6c la lînuofité du vallon , fe; 
perdant tout- à-fait avçç le cours du ruif- 
feau derrière le tournant croifé des mon- 
gagnes a yctus foyrniroit un lointain çaçh4^^ 
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& pour ainfi dire myfiérieux ^ toujours plus 
intéreflànt pour Timagination , quun loitiT 
tT^vidécouvejtnt peut Têtre pour les yeux. 
Qu'une telle fituatîon conviendrait bien 
pour rappeHer le fouvehir du bonheur dès 
premiers hommes, dans THeureufe Arcadie l 
fur-tout, fi ceux qui la poffederoient , iîja- 
voient en jouir & fe TufEre à eux*mêmes» 

2®. Les montagnes fdnt-elles fort voifînes 
4'un des côtés de la maifon \ Elles peuvent 
^re^ par la majèilé de leurs mafiesc6uvéite$ 
de bois , les icvanu d:*un payiàge de grand 
fiyle{a\ 

3®. Les montagnes fe trouvent-elles à 
une très-pedte diftance eh face de la maiv 
Ion ? Çeft le cas ;d*en pkriter les fommîtés 
ou de djifpofer les bois en amphîtéatre y de. 
manière à fâirévaloir toutes les inégalités du 
terrein. Peut-être au pied de la montagne ^ 



(a) On appelle /?y/e y dans les arts , les différents carac-^ 
teres de.compofitions \ on dit fl^le noble , ftyl^ é].é^^t) ^c» 
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jpourrez-vous vous procurer un lac ou une 
rivière , dans laquelle viendf oient fe jetter 
plufieurs chûtes d'eau fe précijpitant de la 
montagne ; croyez-vous qu un pareil avant 
fcène réfléchi dans la pièce d eau au-deP- 
fous, ne fe*oit pas un beau plan de devant 
pour repouffet la vue fur le payfage de là 
vallée y 6c fur les lointains que vous pour- 
riez prendre tout-à4aît fur le côté de votre 
horifon ? Car loin que ce foit un avantagé 
de prendre en face le point de perfpec- 
tive > plus vous le reculerez fur les coins 
de votre tableau , plus la perfpedive fera 
éloignée {à). 

- Si néanmoins reffet du tableau principal 
n eô àbfoltiment praticable que de maniéré 
à être obligé de fortir , & à faire un quart 
de converfion pour en jouir , en ce cas vous 
auriez plutôt fait, à la fuite de l'apparte- 



(fl)Par U raifon que la diagonale eft plus fougue 
que la perpèndiculaite du quarré* 
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ruent ^ d ajouter un fallon de compagnie f 
.dont la foifme extérieure oriiée de mafTes 
d'arbres bien difpofées y pourfoit fé cotti** 
pofer agréablement , & qui ferait tourna 
de Matiiëre à jouir avântàgeufement da 
payfages qu'oôrirôit alors tout nâtiirèlle''- 
ment le cours de la vallée : comptez que ce 
parti feroit bien plus facile Ôc bien moins 
difpendieu:t 5 que de culbuter tout votre 
terrein à tort & à travers* 

Il eit encore un autre point de difficulté 
(ur lequel vous devez vous rafTurer ^ c'eft 
celui des chemins publics qui traverferoient 
votre compofitîon ; loin d y être un incoit' 
vénient ^ foyez furs qu'ils animeront au con« 
traire vos payÊtges« Plus ils palTerônt près 
de votre maifon^ plus elle paroîtra habi- 
tée ; plus ce fera pour vous un objet de 
récréation continuelle.UnfofIé rempli d'eau ^ 
ou revêtu de pierres , peut toujours vous 
en féparer pour la fureté > & ne point vous 
en féparer pour l'agrément de la vue , & 
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ia liaifon avec les objets au-delà* D'ailleurs 
pourvu que votre potager , & les endroits 
les plus intéreiTai^s de votre pofTeflîon foîent 
à couvert , quel tort peut - on vous faire 
4ans les endroits totalement ruftiques ou 
champêtres ? Au refte , vous pouvez , fi 
vous voulez, réparer votre compofitîon en 
aiit2(nt d'enclos qu il y a de traverfées de 
chemin ^ ôc donner à ces enclos ^ fuivanc 
la nature du pays ^ des caraâeres difFérens^ 
Je me fuis divifé chez moi en quatre en^ 
clos, celui de la forêt, celui du défert , 
celui de la prairie , & celui de la métairie , 
giÂ comprend toutes les cultures ; mais à 
Tepcception de ce dernier , dans les trois 
autres , jfe oe me fuis défendu que contre 
les bêtes de k Capitaîni^ie , ils font ouverts 
aux.hpQfimes : le tableau de la nature ^^ 
partient à tout le monde, & )e fuis bien 
aife que tout le monde fe regarde chez 
moi comme s'il étoit chez lui. 
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CHAPITRE VI IL 

De la convenance de ce genre pouif^ 
tàiités fortes dé Pràpriétairesï 

J\ V Ë 2É-votis jatflgîs vti dès pàyfiiges dé 
Nicolas PûuJJln 1 à& Sébajlien Bourdon J 
de Pierre-Paul Rûbens ^ de ^aj$7>è Poz^ 
fiîiyàt Clnude Lorrain ^ àc Rijchàrd Wîl^ 
fôTty àt John Sfnith^ de Frdnfifco Zuta? 
rclly i de Sâtvàtor Rofe ^ de Pdul Brill J 
aAtitoiht yattèaUj de Nicolas Berghem *j 
à'Herman 'd Italie ^ dé Paul Pôter ^ âé 
Teniers le jeune ^ &c. ? Vous hé doute^ 
rez certainement pas qu il n y ait dès payfi- 
ges poHf toutes fortes de fituatiôns ^ de 
maifons & de perfonnés , de quelques qua- 
lité & condition qu elles puiffent être ,* 
ainfî que pour toutes fortes dé terreîns dé 
quelque dimenfîpn qu'ils foient ; car il en 

eft 
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eft du plus petit tèf rein , pourvu qu'il M 
foit pas enferme de tous côtés par déâ bâ** 
timens élevés y comme d'une petite toile > on 
y peut faire avec peu de choies un joli 
tableau de. Chevaku 

Lorfque vous aurçz bien fèntî qu'il y a 
des payfages de toutes fortes ; payfc^es 
héroïques j nobles , riches -, élégants j volup* 
tueux j folitaires ^fauvages ^féveresj tran^^ 
quilles ^ fiais ^fimpleS^champitres^ rufiiquei^ 
ficc« vous ferez bien convaincu alors qu il 
n eft pas befoin d'avoir recours à la Féerie 
ou à la Fable ^ qui font toujours ^utcigit au* 
deffous de Timagination^ que le menfoiigô 
i'eft de la vérité ^ non plus qu aux machines ^ 
qui manquent toujours leur tSkt ^ ni isiux 
déeorations de TOpéra, qui montreîit tou^ 
jours la corde. 

Les Palais des Princes fie des ilbis pou^ 
jroient être environnés de pàylkges héfoï^ 
ques; des grouppes d'arbres màjeftueui or- 
nés des trtphées de leurs viâolres^ de vaftes 

F 
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étendues d eau y des fabriques du plus grandi 
ftyle ornées extérieurement ou intërieure-^ 
ment de ftatues fuperbes , pourroient carac^ 
térifer tous les plans du tableau y tandis 
Qu une vafte découverte , & de riches loin-* 
taîns , donneroient à tout i'enfemble Teffet 
le plus màjeftueux. 

Puifque ce genre peut convenir aux Palais 
des Princes , à plus forte raîfon dans Tex- 
trême variété dont il eft (lifceptîble , chacun 
pourra trouver facilement ce qui convien- 
dra le mieux à Tes facultés^ à ù, fituation 
& à fongoût (a). 

ià) Comme tt y a ceitsÛQemie&c plus de variétés dans 
l*oixionnance générale d^ la nature » que dans une divifioa 
partipuUere , en parcs » jardina 9 firme » & mime pays; 
car y (comme je Ta! dit plus haut y un pays n'eft'pas 
un payfage ; ) qu'importent tous les nomt particuliers 
^gue le maître voudra donner à fon habitation ? Dans 
Tordre pittorefque> tout doit être payfage y & tout ce 
^ui ne rend pas le tableau d*uii payfage > eft fans goût 
& UmtStu 

ià ■ 
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C ïî A P I T R E IX. 



De Vlmtativn, 



L 



Es Poètes^ les Peîntreà , les MuficîenS 
& les Aûeurs ne font que trop (ujets à 
sHniiter le$ uns les autres. Dans tous lea 
arts d imitation, il neft néanmoins quua 
feul maître à imiter , c eft la nature. Les 
grands génies ont toujours fuivi cette route ; 
les petits ont fuivi la routine ; quand vous 
n aurez fait que copier d'après un autre , 
vous ferez bientôt dégoûté de votre propre 
ouvrage , car la copie eft toujours bien itv- 
férieure à Toriginal. D'aillcifrs il en eft de» 
fituations comme des phîfionomîes ; quoi- 
qu'il y en ait qui paroiffent fe reflembler , 
la reffemblance ne fe foutient gueres en 
face : n'imitez donc pas même le jardin de 
votre voifin le plus proche i car dans le« 
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détails particuliers de chaque terreîn ^ luii 
aura des vallons , Tautfe des collines. Uii 
lointain conviendra à la compofîtiôn de Tun , 
un lointain différent à la compofîtiôn de 
1 autre ; joignez à cela la difief ence de Té- 
tendue fit des proportions du tableau rela- 
tivement à la mafle , au genre de la maifon , 
à Tétat ou aux facultés différentes des pro- 
priétaires : joignez à cela que le même ter- 
rein peut recevoir une infinité de compo- 
lîtions diverfës ; à plus forte raifon y les 
compofîtions d'un pays de montagnes ou 
d*un ^pays aquatique , conviennent - elles 
encore moins à un pays plat ou à un pays 
fec ; d'ailleurs quelle différence d'intérêt ! 
lorfque la fituation de l'un ^ ne fera pas 
celle de raiitrê ^ fie lorfque tout un pays 
fe trouvera orné d'une infinité de tableaux 
& de payfages divers y qui feront tout à la 
fois le charme des* propriétaires ôc (les fpec* 
tateurs. On pourroit fans doute trouver de 
plus grands fujets d'étonnement dans ces 
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prodigieux caprices de la nature par lefquels 
elle femble vouloir rapetijfer Thomme & les 
vains efforts de Fart ; on pourroît fans doute 

m 

être frappé par l'afpeâ: de ces piles énomiea 
de rochers entaffés les uns fur les autres, & le 
Ipedacle împofant de ces vaftes montagnes 
s'élevant au-deffusdes nuées,lesHnes entr'ou-^ 
vertes par les feux fouterreins , & les autres: 
fracaffées par l'impétuofité des torrents dont 
les mugîffements menacent de tout entraîner;; 
mais en fort peu de tems la folemnîté & la fé- 
vérité de pareils afpeâs devîendroit pénible ; 
les grands objets font comme les grjinds 
Seigneurs } tout ce qui eft dilproportîonhé 
çft bien-tôt fatiguant ; c*eft avec les bonneç^ 
gçns, & les objet$ doux qu'il faut vivro^ 



>: 






é(f DE LA CoMPOSITIOH 



wi 



CHAPITRE X. 

Des Vlantatîons. 

XTlPRÈs avoir traité de renfemble , de* 
détails , & des^ convenances , après voua 

avoir montré les inconvénients d'une fèrvîle 

> 

imitation j je dois vous parler à préfenc des: 
dîfférens niatériaux du payfagft,, synfi que 
du caraâere des différentes fîtuatîons. Les 
dîfFérens matériaux qui entrent dans îa com* 
poficion du Payfage , font les plantations ^ 
les eaux , §c les fabriques. Les rochers ni 
les montagnes ne font pas à la difpoHtion 
de f horhme , & les petits remuements de 
terre , ne valent jamais les gr^r\dçs dépeti\fes 
qu*ils- caufent, 

Jç commencerai donc par les plan^tations , 
parce que les boia fpnt la plus noble parure, 
de la terre ; & que leurs ombrages , en fonç 
}Wiv le plu^ naturel ^ §c le plus agr(^:able.. 
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Je me garderai bien d'entrer à cet égard 
dans les détails minutieux du jardinage 
Anglois fur les maffifs ouverts , ou fermés, 
fur les grouppes & les arbres îfolés , les 
évergréens (a) &c. Tout cela ne ferviroît 
qu'à faire de la 'confufion dans votre tête, 

T 

& fur votre terrein* 

L'emploi de toutes les plantations, relati- 
vement à Y effet pitterefque , ne confifte que 
dans cinq objets principaux^ 

I ®, Celui d'établir des plans de perf- 
peftive , Qu couliffes d^avant fçené , qui 

lient les fonds }es phis agréables du pays 

> 

au point de vue de votre habitation* 

2^. A former àti plans d^élévation qui puîfi 
fent donner beaucoup de relief même à un 
terrein abfolument plat* 

5^. A cacher tous les objets défagrcablesi 

» 

"^ " " ' ■■■'■■iii ■ II— ^f»»Mi;|— — ^T. n pi ■ — — ipi— tw— — <^ 

{a) Les Evergréens fdQt tes, affbpcs qui reflenc toujours 
verds , tefs ^ue les façius^tes buu, ks i&^ \& lau*. 
ricrs , Sec, 

Fiv 
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4^. A donner plus d'étendue aux objecf 
imérei&ns^ en dérobant leurs extrémités 
derrière des maffifs de plantations ; ce qui 
donne lieu à Timagination , de prolonger 
les objets au «delà du point où on les perd 

de vue. 

y^* A donner des contours agréables à 
toutes les furfkces des eaux & du terrein^ 

I<es arbres font en général de trois 
efpeces. 

i^^ Les arbres foreÛiers & de grande 
mafle , tels que le chêne , le hêtre , lorme , 
le çhateigner &c. 

9^. Les arbres aquatiques j tels que les 
^ peupliers ^ les aulnes &c. 

5^ Les arbres montagnards > tels qiie 
les jbouleaux ^ les pins ^ les cèdres & gené- 
vriers &Ct 

Quant au choix des arbres , c'eft , comme 
je vous Tai déjà dit, le tableau de votre corn- 
pofitiori qui doit vous le dîâer. Mais en 
général, il eft prefque toujours à propos 
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dd placei: de grandes maiTes > & des arbres 
forefiiers fur le devant ^ parce que plus les 
devants de la çompofition font élevés & 
vigoureux , plus le tableau prqduît un grand 
çflfet de perfpeâive. 

Il s'eft introduit deux idées au fujet des 
plantations contre lefquelles je dois vous 
mettre çn garde avant de quitter cet article^ 

Celle des nuance; des arbres • & celle des 

.- • ' 

arbres étrangers» 

Jamais les nuances des arbres ne peuvent 
être fentieç ^iftinâeiïient , que dans, yn pçtit 
jardin à fleurs (tf). Dans réloignement^ $c 
dans le payfage^ ce fera bien moins du choix 
dès arbres , que de TefFet de la lumière ^ 
que réfultera la diverfité des couleurs ; 
c efl donc à la lumière qu'il faut laifler le foin 
de cette variété ; elle en produira plus tout 
naturellement , que le meilleur Jardinier 
avec bien du tourment. 

, (j) C'efl ce qu'on appelle çn Angleterre , PUafure 
gardon ; Jardin de plai/ancc% 



• * 
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Quant aux arbres étrangers , non-feule* 
ment ils font très difficiles y 6c très chersi 
à élever ; encore plus difficiles à conferver ; 
mcds ils fe lient toujours mal avec les arbres 
du pays. La nature a placé dans chaque en« 
droit ce qui lui convient le mieux. Les peu- 
pliers^ les aulnes & les faules auprès des eaux^ 
les ormes & les (apins dans les prairies y 
les chênes & les hêtres dans les forêts ^ 
les pins & les cèdres dans les rochers fie 
les terreins flériles ^ les arbres fruitiers dans 
les terreîns fertiles ; fie ce ne fera jamaîsr 
impunément que vous contrarierez les dif^ 
pofitions de la Qature. 
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CHAPITRE XI. 



Da Eaux, 



L 



A difpoiltion & la forme des eaux dans 
renfemble de votre compofîtion doit être 
Hidée d'abord par la facilité de leur arran- 
gement , par la vraifemblance de leur em* 
placement, par la pente générale du terrein, 
& furtout par Tefifet qu elles doivent pro* 
duire dans votre tableau général. Leur éten* 
due doit être proportionnée à Tefpace où 
elles doivent figurer ; une large rivière 
î^QÛ pas nécefFaire dans un bois , mais un 
petit ruifleau feroit im efièt mefquin dans 
une grande plaine. 

Comme les eaux fuivant leurs différentes 
efpeces > s'accordent plus ou moins bien 
avec les objets environnants , il eft bon 
éi'en connoitFç les différeats carafteres pour 
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les employer à propos ^ & furcout dans lesf 
détails y où Ifiur eflfet fie leur forme relative 
n eft pas diôéeprécîfémçnt par rordonnance. 
du grand enfembte* 

Relativenient à r^et pittorefque ^ lea 
eaux peuvent être divifées en cinq efpecesii 

Les cafcades ëcumantes j^ 

Les cafcades fuaves ^ 

Les eaux rapides % . 

Les rivières • 

Les eaux calmes ; 

Les cafcades écumantes j font celles oùfc 
les eaux fe précipitent violemment & ea 
grande abandance. Ces fortes dQ cafcades 
formei^t une grande mafie blanche femblable 
à la chaux qui bouillonne. Q'efl pour cQtte 
raifon que ce getve àfi cafcade ne peut 

jamais faire un bon effet que fur un fond 

• ■- * . - 

de rochers , ou fur un fond de ciel. Si 
néannibins leur fîtuation vous oblige à lea 
employer dans un bois , il eft à propos de. 
les placer dans un renfoncement , & de <ixÇ< 
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pofer quelques malles d'arbres en avant ^ 
afin de répandre uri demi jour fur ces eauic 
trop blanchâtres ; car fi vous placez de 
pareilles cafcades en iavant d un fond noir ^ 
leur couleur d un blanc mat , ne manque- 
roit pas de faire une tache défagréabje dans 
lepayfage* 

Les cafcades fuaves^ nétint au contraire 
compofées que de lames deau peu épaîfles, 
& tranfparentes , qui laiflent apperce- 
voir en deflbus > & dans leurs interval- 
les p les. fonds moufleux & verdâtres 
qu elles arrofent , ces fortes de cafcades 
reçoivent toujours un ton de couleur locale , 
qui s'accorde délie -même avec les objets 
qui les environnent , de quelque nature 
qu'ils foient : ce qui fait, qu'excepté dans 
les payfages d'un grand genre , ces fortes 
de cafcades font toujours plus aimables , 
d'un accès & d une jouiflance plus facile ^ 
que ces grands fracas , qui commencent par 
cfirayer, & finirent par étourdir. 
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Les eaux rapides j conviennent au pied 
des montagnes efcarp^es^ dans les vallon^ 
étroits y 6c dans des bois où le terrein efi: 
inégal ; le moindre petit ruiiTeau qui mur- 
mure (bus des ombrages eil toujours d un 
effet intéreflânt. 

Cefiau pied des coteau t^ dans les vallées^ 
6c dans les prairies dont elles rafraicbijOTenc 
la vet dure , que les rivières ferpentent le 
plus naturellement. Mais quelqu agréables 
qu'elles puilTent être dans Tétendue dun 
pays y elles font fujettes en général à beau^ 
coup d'inconvénients dans lenceinte d une 
habitation. Lorfque les rivières font naturel* 
les y elles font prefque toujours fujettes aux 
inondations ^ ou diifHciles & dangefeufês 
pour la navigation ; lorfqu'au contraire elles 
font faâices> fi vous en difpofez le cours 
de manière qu il fe prolonge en avant du 
point de vue de la maifon , le râcourci de 
la perlpeâive fait fouvent paroître comme 
autant de feftons défagréables ^. les finuo^ 
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^tés des bords ; fi au contraire vous voulez 
lui donner des direâions tf anfverfalles , à 
très - peu de dîftamte de lia maifon , vous 
nappercevréz point deau^ D'ailleurs vous 
aurez à fiirmonter la grande difficulté de 
donner aux bords de votre riviete faûice > 
des contours agréables , 6c vraîfemblables : 
enfiiite celle d'en diiBmuler le commen- 
cement & la fin : enfin celle de conti- 
nuer long* tettis fon cours fijr le même 
fiîveau y ou bien de le foutenir par des re* 
tenues 5. qui paroîtront comme autant de 
digues de petits étaiigs , fi à chaque retenue 
le volume n eft pas fiiffifant pour former 
de belles happes d'eau ; ajoutez à cela que 
|>our peu que les eaux foient fales > elles 
auront Tair de croupir plutôt que de courir. 
Ces difiérents obftacles ôc plufieurs autres 
encore , qui ne manqueront pas de fe ren- 
contrer dans l'exécution & dans la main- 
d'œuvre y font autant d'écueîls au fuccès 
des rivières fitâices. Il eft néanmoins des 
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cîrconfiances ^ oh lorfque les niveaux ne 
s'y oppolènt pas , la forme d*une rîvîere 
Convient mieux à 1 effet du payfagë & au 
Ëaraûere de la Htuation ; comme par exem-* 
pie , lorfqu il eft queftion d embellir une 
large vallée compofée de vaftes prairies ^ 
bu de c^eiTéGher des marais mal^fains. 

Pour que le cours des rivières feâices 
puiffe être vraifemblable ^ il eft abfolument 
ftéceffaire que les eaux paroiifent couler 
dans l'endroit le plus bas du terrein^ de 
manière que la pente continue jufquesTurle 
bord ; mais fi le coursde votre rivière s'étend 
dans un efpace découvert ^ ayez ibin que les 
progreffions des eaux foient longues^ les 
ICnuofités douces & peu firéquentes^ôc que les 
tournants en foient d'une faillie bien débidée. 
Il eft bon y autant qu'il eft poffible y dé con« 
duire votre rivière à la liziere des bois ; 
cela fépareroit d'une maniéré plus naturelle 
& plus commode les prairies & les^ pâtu- 
rages y d^vec vos plantations les plus inté* 

reliantes* i 
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Rffànt€s ^& VOUS procurerpît en même-tenw 
une promenade charmante entre des ombra* 

gesqui s'étendroient jufqyes fur le bord des 

* 

eaux. 

Une autre condition eflentielle à lefiet 
d'une rivière faûice, cefi d'en cacher Toi- 
gneufement le commencement & là fin. 
La manière la plus naturelle & la plus 
fimple eft d'en enfoncer les extrémités dans 
des bois , ou derrière des montagnes ; lors- 
que la pente & le volume d*eau font iùffi- 
fants , un moulin eft encore une manière 
de la terminer , d'autant plus heureufe 
qu^le véumt en même-tems l'agréable Ôc 
l'utile. 

Au défayt de ces moyens , on peut cher- 
cher différentes ireifources', comme de feîre 
fortir les eaux de deflbua des rochers, & 
de conftruire > à l'endroit où fe.tertriine votre 
rivière, un pont de pierre dont les arches 
feront bouchées. L'obfcurité produite par 
le rehfoncement des voutès fous les arches. 
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«npéefiRiti qa'ôti h^âpj^Sr^tfiVé qâè l'eau 

m ^sdfe pdB réeiiement à ir$^f§ , & fi 

vous ehtoilféz ce pont zi/&t dèà boiâ 
épais 9 ou fi vous confiruifez defTus une 
fabrique j on n'appercevfn pas 5 tnênie en y 
paiTant^ la difecntinuké du cours de rfeâii (à). 
Ces dèrnierbs reflburcës font un peu forcées , ^ 
mais tel eft« Tinconvénient des chofeii ar- 
tificielles. 

Les eaux calmes font lés fbtircès > lès 
pièces d'eau ^ les étangs ^ & lés t&i ib); ces 

*(à) Oh à pratii|dê cette méiKode à t^âris > fur les ^onts 
ait GRange > .Kotre-Dame , Marie , dcc. avec tant de 
fuccès > qu'on y a parfaitement diJJimuU le cours de la 
Seine* 

'{h) Lorfqi^une pièce d'eau de plufîeurs arpens d*é- 
iëàèùt èft toikéè pat une Hvlere , ou des fouïces qui 
là remnivcdlcifid flUis cSflè > on rappelle alors un lac^ 
en terme de .compôfittt>n , tant poinr la diftinguer d'un 
étang y dont la dénomination préfente l'idée d'une eau 
pf(i i&gnaiife > 'que parce qu'une telîe pièce d^eau eft 
Sx -iùx^ «ns Ht |»lb|j$tî4chi dé retendue iSin )krdhi , 
ce qub le plui ^ r«fid lac eft dan^ bt proportioti tte l'a- 
nivers. 
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fortes d'eaux font cellèis qui offrent le pluâ 
6e facilité dans la compofition. On ëft 
abfolUment le maître , fana choquer lia yràî- 
femblance , de difpofer de leur fituatîon > 
de leur forme ^ de leur étendue 5 & des 
ornements de leurs bords , conformément 
à la feule convenance de reffét général ^ bû 
particulier ; la ftagnation même de cëâ 
fortes d*eaux , peut devenir un ayaiitagô 
en vous o#ant uhe réflexion plus liéttè 
des plus ^eàuk objets de votre tableau» 
î)*ailleufS là fchûte du trop plein à^ votre 
lac pouf fâ fecilemôttt vous fournir dans Jl^s 
détails > ))ar Une ou plufmufs çdbadl^s 5 là 
nàilfancé d^un joU ruiffeâu^dont l^iinuoiitéSi 
les accidents multipliés , ôc le jcours , fous 
î'OntbragemyftéfieuX des bois^ fortt^toi^àiiijO* 
d une j ouiffaiice bien plus intéreBànté , , ^Uô 
ceflê tl'une rivîeîé au milieu 3*ïtne plaine*' 
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CHAPITRE Xii. 

Du cours des Vallons ^ du Jeu du Terreiit 
& des mouvemens de la. Lumière. 



L 



£ s eaux font à la vérité ce qui 
anime le plus un payfage , parce que c*eft 
<3e tous les objets de lor nature végétale 
celui qui y donne le plus. de mouvement, 
ïbit par le bruit des chûtes précipitées, 
îfoit par la progreflîon de fon courant , 
igue l'imagination prolonge encore , lors 
Vnême qu il échappe à la vue , fpit encore 
par Tefiet de la tfanfparence , qui lesi fait 
Tervîr de miroirs aux objets voifîns. Néan- 
moins malgré tous ces avantages , indépen- 
damment de tous les inconvénients aux- 
quels les eaux foit naturelles , foit faâices , 
irous expofent fouvent , foyez bien perfuadé 
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qu'il vaut beaucoup mieux ne point avoir 
d'eaux , que d'en avoir de vilaines. L*îdée 
de mouvement que donne la progreiEon 
du cours des eaiux peut fe fuppléer très 

agréablement par les dîflférenteis formes du 

- » . 

térrein , & la progreffion 'd\i cours^ des 
. vallons quîi excite toujours Fîmagination à 
les fuivre , & les jambes à les parcourir dans 
i^efpérance des objets nouveaux qu'an çfpere 
y rencontrer : la réflexion des objets voifîné 
s'opère aufli d'une manière trcs-intéreflante 
fur la furface des tapis, de verdure. Les 
arbres & les fabriques fe tracent en ombres 
infiniment légères & tranfparentes fur les 
glacis de la rofée du matin & du foir ; & fî 
les formes du terrein , les mafies des planta- 
tions , les différens /^/ûiM , les fuyans de la 
perfpe£live , & les coups de jour font mé-» 
nages dans votre compofition de manière à 
donner beaucoup de jeu aux difFérens effets 
delà lumière, qui eft elle-même un /Zwidfe 
<jncQre plus rapide , & plus dîverfemenç 

Q iii 



coloré <|ue le fluide aquatique > vous ^re4 
yoin-^m^me étonné de la variété cgtntinuelle 
que )ettera dans votr^ p^yfage le libre coura 
de la lunueBC i & pour peu que vous y 
laigniez fe mouvement des paflants 6c celui 
des animau:^ ^ lorfijue vous rencontreres; 
enfuite fur votre chçmin tant de petites eaux 
^tes à grand firais^ loin d'en regretter la prU 
Y9tlon9 yous aurez fouvent lieu de vous 
«pplaudirdenêtrepas expofé en pure perte^i 
iui:i; tourments 6c aux dépenfes qu entraînent 
toujours inalà prc^Qs les chofes forcées^ 
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CHAPITRE KIII. 

Des Fabriques , ou ÇonJlnféîipn& 

quçlcQn^es. - 



I 



L ferait kùJttUe 4^ voulpir ^nciiquef ^ 
détail tous les dii|f^^^$ g^q^re^ dt fabricpit^ 
quoa peut eippjoyer 4afls les payfages , 
puifque le c^qi^ )£ip jdépeod abfolument 
d,e la nature ,de ^ch^ue (îtuat^Qn ^ & d$ 
ran^Qgie avec l^es objets environnants { 
mais pour contribuer à /îxer vos idées fiir 
l'art des conftruâions ; art dans lequel vous, 
ferez fans dçujtefvirpris- que ceux mêmes 
qui ont eu les meilleurs modèles fous les 
yeux, fe foientaulH prodîgîeufement écartéa 
dejs vrais principes j je penfe qull t&, bon 
de vous développer ceux qui devroient être 

G iv 
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la bafe de toute conflruâion quelcon^ 

que {a) : 

Ces principes font : 

i^. La convenance locale. 

7^. La convenance particulière* 

3®. La diftance du point de vue» 

4^. Le caraâere de la cfeftination. 

5^* L'effet pîttorefque de lenfemblc re- 
lativement à la maffe , au genre du bâtiment 
& aux objets qui lenvironnent. 

La convenance locale doit toujours être 
déterminée par la fîtuation où on place le 
bâtiment : une fabrique fur urte montagne 
ou dans un fond ^ dans un grand ou dans 
un petit efpace , fur le bord des eaux , ou 



(a) Ce qui a retardé le plus jufqu'à préfent'les pro- 
grès du goût dans les bâtimens ainfî que dans lei jardins y 
c*eft la mauvaife pratique de prendre Tefifet du tableaH 
dans le plan géométral , au lieu de prendre le plaa 
géométral dans TeSet du tableau; car c^eil à la pein^ 
cure à compofet) & à la géométrie à cenftruire« 
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dans un bois ^ ne doit point être delfinée fur 
la même forme. 

La Convenance particulière àoït toujours 
être diSée pour la maffe extérieure ^ & les 
diftributiôns intérieures , par Tétat & le 
genre de vie dé ceux pour lefquels un 
bâtiment eft conftruît ; la maifôn d'un par- 
ticulier ne doit pas préfenter la magnifi- 
cence d un Palais > comme un Palais ne 
doit point avoir la pefanteur d un corps de 
cazerhés ou de manufaâures. 

La dijidhce du point de vue varie telle- 
ment les proportions , que fi Tédifice eft 
de quelqu importance , on ne peut Jamais 
avoir une idée bien jufte de leffet qu îl 
procurera fans en figurer auparavant l'élé- 
vation. On eft tous les jours étonhé de voir 
quà cet égard toutes les règles de la théorie 
& de larchiteâure font infiiffifantes , 
&'ne garantjffent pas des erreur^ les pliis 
eiTentielleg. Si la diftance du point de vue 
eft éloignée , & qu on veuille produire ua 
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fifièt conTid^r^ble , il ^m ^Cpii^v^f fïér 
férer les ordres les plus loiircL* <|c jfoMput 
donner awx colonne? {4) «nô tr«i grande 
faillît fur des fonds très Amples^ afin que 
fom^re port^ les détache vigowreuC^menc ; 
encore pourroit-on fe voir fouvent obligé 
de rçijopçer à raliégement du fuft de 1» 
cplonn<{, ftc de çhoifir Tordre Grec canhelé> 
Iequ4 n'fiyant point de; bafe^ devient plu*, 
aifément fufcept^Je detp^tes l^difFérentef 
proportions que peut exiger h convenance 
de la perfpeûîve. J'ai VM de$ colonnes 
d ordre Tofçan n'ayant que la moitié de la 
hauteur prefcrîçe > ne pias parottre trop 
courtes à la diftance d'environ loo toifes^ 
^uflS IVdfe Qiec réuflinl m^nx dans le 
payfage que tout autie , tan* parce q^e 1» 
çolpA9« n ayant pas. de bafc , fe plante U 



(a) Qtiaod je p«rlç 4^ ççlQiyies , je ,^'e|itendj jamais. 
parler que de celles; qui montent de fond , la colonne étant 
feite dans Ton prînéîpe , pour porter le faîtage du bâtiments 
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fe lie mieux à l'œil avec te ter rein $ que 
parce que Tes proportions iadépendântes 
des i« fy çQummes de Paris ^ fe rj^ro^ 
chent davantage de la conftruâioii priimt!'* 
ve> & ptf coaf^quent de 1^ nature« 

Le çaraâiH de la defiination ^ doit antioih 

cer au premier coup d œil lobjet pout 

Içquel un édifice ^été ordonné. La majefié^ 

l'unité de ôylé y une noble fîmpliçité , telâ 

doivent être 1^ principaux caraâeres d'un 

Temple. Ç'eH dans les Palais des Princes 

qu'on doit employer H magnificence & les 

diefs-d'œuvre (ks art$. La noblefle eil le 

cara^er^ des Çhi^itaux ^ l'élégance convient 

auK mai^ns des femmes ^ la gentiUeiTe de 

la propreté aux maiibns des particuliers ^ 

la (implicite aux maifons des chanips. Cette 

même régie doit à plus forte raifon s^ap- 

pliquer à t»us les édifices publics* Les Tri-: 

bùnaux 4e la Juftiçe font faits pour avoir 

laîr împofant \ ç'eft par de grands efcaliers. 

(^uQ le peuple doit monçsr aux yaôes pq^ 
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tiques dans lefquels il safTembte pour eit- 
tendre les Arrêts ; les archives doivent être 
încombuftîhlés , les manufaclures folîdesw 
Le« ponts: de pierre {a } doivent former de 
hautes aiîCades^ en plçin ceîntre , parce que 
c eft la forme la plus parfaite pour la beauté, 
k plus convenable à la folidké^ 6c la plus 
commode pour la navigation. Les places pu- 
bliques doivent être vaftes , offrir de beaux 
points de vue ^y & des communications 
commodes pour les diiërens quartiers de k 
ville. Ceft-là qiîe doivent être principale- 
ment dîfpofées les Salles de Théâtres , les 
Bibliothèques ^ les Académies publiques^ & 
fiir-tout de belles fontaines qui faflênt tout 
à 'k fois lornement & la commodjité des 






(û) Quanr aux ponts de bois, comme ils ne fe lient 
biei^ qu!ayec. la verdure 9 & fe raccordent toujours, mal 
lorUqu'ilis font contigus à la pierre > ils ne peuvent être 
agréables que dans le payfage, où leur effet doit êtres. 
plu^ ou snoms ruilique > fiiivant le cara(^ere. locaU 
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Villes. Les rues doivent en être larges avec 
des arcades ^ ou au moins des parapets des 
deux côtés y fiirlefquels les citoyens raifon* 
nables puiffent être à Tabri des boues , & 
de l'extravagance ; les maifons particulières 
devroient être baffes , d'une part pour être 
moins expofées à Tébranlement^ & de l'autre 
pour laiffer à lair & au Soleil y le moyen 
de difïïper les vapeuts infeâes & .mai 
faines. La fîtuation la plus convenable aux 
maifons de fanté ^ aux inilituts de la jeu- 
nefle^ À aux cazernes y eft près la porte 
des villes , afin de leur procurer des places 
d'exercice , & Tavants^e de la (àlubrité ; 
Enfin c'eft toujours hors des murs , que de* 
vroient être placées les tombes. & les fé- 
pultures. La manière qu'avoient les anciens 
dé dépofer la cendre des grands perfonnages 
dans de belles campagnes y était fans doute 
une idée fublime. Cétoit un moyen d'en 
rappeller la mémoire d'une manière inté- 
reffante au lieu du dégoût repouffant que ^, 
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)>roduifent ces lugubres cknetiëftti ^ éépèt 
àt caiiktrres ^ de pôUftitirrê 5 4k: ^i tiô 
fervent au mîlîeud^s villes^^'à «â^lbbher 
ks^vivSdis. 

Tout au rei>ouf8 <is des {»ln«S{>e9 iitcm^ 
avons fkk (kas àft:faâ6 plaie* ^ dès voutë^ 
plates y des fa<^ades {dates ^ & des lëâtobièé 
lour^ qui d^figumit toutes les proportîofiè 
du bâ^im^m: ; combles dodt la ^li^enté 
énotme tiqadk à des frais 8c 4 des ihcef^ 
dîes terribles : à travers tout cela, s'éfevetit 
des clochers d'ordre gothique & barbare ^ 
dmit les formes bifarres de pointues fem^ 
bhtit vouloir /wg'/zar^er lès imagés, dont ils 
tt&ï»t en efiet la fouâre ; 6t toifquè la 
n^onâe, & k maifon qiiarrêe éxlAeht encore 
txi ^évaciort , 6c lé temple de JupiterBérapî* 
dans le plw, nous avons toujourè été nôtre 
ttMti y iBc nous avons pris dé la maçonnerie 
pour de rarchiteSure , comme nous pftnonfe 
tous les jours encore des doubles crocy^s 
éi du bruit pour de la mufique , des grin^ 



w. 
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te/nehis et C^h^fêf elié ^ur des fons y dei 
cris poul: du diifit^ & <les châtrés pour deâ 
irek ; Il ne teftoit plus à rhommè :iprè^ 
avoir tout mutilé , qu à fe mutiler lui-même* 
C'eft par une fiiite de cet ufâge de voir 
& d'ôntfeUidré par lès yeux & les oreilles 
de rhàbkttdé > fansfe rendre faifon de rien^ 
que s'eft établie cette manière de coupei 
fur le mérii patron la droite & h gauche 
d'un bâfimènté On ap^iïe cela de là fy* 
métrte î le Nbtre ¥i îhtrtiduîte dans les 
jardkls^ <^Mkniird dans les bâtitâèhtë ^ St 
ce qû'fl y 1 âè cùfietix , c'eft que lorrqu*ort 
dèmftftde t qSéi i>ton ! iviaxh EùcptrtJurê\ 
né jjetot le ifire ; êar cette fecréé îfyrtiàtîtî 
ne contribue en rien à la folidScé y ni à là 
commodité deè bâtiments > & loin qu^élle 
eontribéeàSéiir agliSmerit , il h*y la fi habite 
Peintre qui puiffe rendre Supportable xfans 
un tableau un bâtiment tout plattement 
iy»étrrq«e. Or , îi ^ pltsfs x^ue Vtâifêm- 
blable que fi la copie eft teffemblante & 
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inauvaife , roriginal ne vaut gtières mieux> 
^ Want qu'en générai tous les defleins de 
fabriques font plus d efiet en peinture qu eu 
nature. 

. Le point fondamental de la fymétrie , le 
foint milieu zpphttit néceflairement tous 
les objets^ parce qu'il n enlaifle voir que la 
iîirface {a). 

, C'eft xionc V effet pittcrèfque qu'il feut 
principalement chercher pour donner aux 
bâtiments ie charme par lequel ils peuvent 
féduîre & fixer les yeux. Pour y parvenir., 
il Êiut d'abord choifir le meilleur point de 
vue pour développer les objets \ & tâcher^ 
mitant qu'il eil poflible, d'en préfenter plu*- 
fîeurs faces. 

C'eft à donner de la faillie , & du relief 
à toutes les formes , par l'oppofîtion des 



{a) Un vifkge parfaitement rëguliet feroît parfaite- 
mestiûimobile » comme un vifage pris du point mrtieUi'tc 
peint de face ^ feroit parfaitement plat*. 

renfoncement 
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renfoncemens ^ & par un beau cbntraââ 
d'ombre 6c de himîm > c eft dans un )ttflii 
rapport des prôportîans , & de la -cqnve^ 
nance avec tous les objets environnai)» qui 
doivent fepréfenter fous le rùètnù coupd^oeil; 
c'eft à bien difpofer tous les oi^'ets ùa 
ûiffértns pians j de manière que reffet de la 
perfpedive fèmble donner du mouv^smeitt 
aux différentes parties dont le^ \iiies^ paroii^ 
ïènt éclairées^ les autres dans l'ombre } dont 
les unes paroifTent venir en avant ^ tandis 
que les autres fémblent fuir ; enfin ceft 
à k compofer de belles maffes dont 1^ 
ornemefis &les détails ne combattent jamaî» 
l'e^t principal ^ que doit s'attacher eflen« 
tiellement Tarchiteâure. 
• Les anciens Favoient fi bien fenti y qu'ils 
île fe font janfeis occupés dans leurs cdn(^ 
-truÛionis que de la grande mâfle y de manière 
^ue les plus pf écieux ornements fembloient 
<fe confondre dans 1 effet général ^ & ne 
contfarioient - jamais J'ofejet principal de 

H 
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Fenièmfale > qui àHhonçoit toujours au pre- 
;Xnifir {Coup À'œÛ y par foii gente & fes 
propomons j le caraâere & la defitnation 
de leurs ^fices. 

II eft une autre forte àtfiihnques quon 
efi tent^ de f^garder d'abord comme une 
bi&rrerle. Ge font \ç&. ruines de différentes 
e(peces } mais, outre qu il efi poflible de 
te anr»ger de mahiirt à fe p,»curer «ne 
habitation I ôiiun abri tout àuffl commode 
que dans un autre bâtim^tit y 6n les employé 
volontiers dans le p^yfage ^ par la raifon 
qu elles s'y lient beaucoup mieux par leur 
ton de couleur ^ la variété de leurs formes 
ific Ja verdure dont felle? peuvent être ornées , 
qu une fabrique neuve qui fe détache tou- 
jours durement par une couleur trop ^la- 
tante y des angles trop s^gus> & des formes 
:dont rien ne rompt la fécherefle ^ & la 
fymétrie. De plus , on peut encore joindre 
ifouvent à X effet pittorefque des ruines , 
:un air d'emblème qui exerce avec plai(ir 
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ijmagination ^ ou la réminifcence. Cepen^ 
dânt de quelqu'àvatltagë que foît en géné- 
ral dans le payfage ce geni'e àt fabriques ^ 
il faut bien pretidre gârdè d'eA abufer ^ Ôc 
de mal Combiner la manière de les difpofer i 
ôâr il en éfl de tela comme de toute kutrê^ 
chofe 9. rien neft bien ou mal dsuis ce 
monde ^ que ce qui eft à la place ^ ou iry^ 
ôft pas» 
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Du c/iûf je ies P^y figes fuiyant les 
. différentes heures du Jour. 

V^Omme ceft du çontrafte de rombre 
& de la lumière que tous les objets de la 
nature reçoivent la couleur , la variété^ 
& ce charme qui nous attire^ & nous ië- 
duit au premier coup d'œil ; de - là vient 
que chaque objet reçoit pour ainti dire 
iiicceflîvement fon meilleur coup de jour. 
Tous les objets d'un grand relief , tels 
que les mafles d'arbres foreftiers , les efcar- 
pements des rochers ^ l'élévation des mon* 
tagnes ^ & la profondeur des vallons ^ 
conviennent fur-tout à rexpontiondu matin. 
C'eft alors que les longs rayons du Soleil 
levant s'étendent horizontalement fur la 
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furface de la terre. Les reflets ou les oppo 
iitions que la lumière reçoit par les différens 
mouvemens du terrein ^ fervent à détacher 
fortement tous les plans de la perfpèâive. 
C eft alors que les longues ombres > & les 
rayons de lumière fe jouent d une manière 
merveîlleufe fur les tapis brillàns de rpfée > 
tandis que les têt^s altières des vieux^^arbreâ) 
les fomméta des montagnes ^ & la cimo 
des rochers , fe détachent fortement fur 
les couleurs douces de raurore.Cîeftdofic 
dans llmportance des maffes , dans la dîfpo:* 
(ition des objets rapprochés^ ^ dans les belles 
oppofitions d ombres & de lumière^ & 
fuistout dans le plus grand foin à perfec- 
tionner Içs devants du tableau y que con^ 
Afte princrpalement l'intérêt & b beauté 
des payfages \ Texpofkioa du matin. 

L'éclat & la chaleur du Soleil élevé fur 
l'horizon , ne peuç convenir au contraire 
qu'aux objets qu il eft bon de faire briller 
(épaiém^At X tels que. d^s eaux rapides ou 

H iii 
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Ides fabriques agréables. Mais c'eft toujours 
dans une enceinte peu étendue qu'il con-^ 
yiènt dç çhoifir & de compofer les payfagéâ 
'4u Midi 9 tant pour offrir par la proximité- 
des ombrages des afyles contre la chafeur, 
que pour appuyer Tgcil fatigué qui ne pôur^ 
foit pas foutenir long^tems , Téclat éblouiC- 
fant 4*un foyçr de lumière trop étendu. 

ï^orfque la fraîcheur du foir vient éten- 
dre pçtte tçinte douce & charmante qui 
juinpnce les hçurçs du plaiiir & du repos ; 
ççû alors que r^ne dans toute la nature 
une harmonie fublime de couleurs. C'eft 
à ççt inÔant que le Lorrain z ùâft les 
çolojis touchans dç Tes tableaux palfibles 
x)îi l'ame s'attache avec les yeux } c'eft 
glors que la vue aime à fe promener tran- 
quillement fur un grand pays. Les niaffes 
dVrbres pénétrées de jour Tous lefquels 
FocU entrevoit une promenade agréable } 
4q vaites furfacea de prairies dont le verd 
S8 ÇRÇQre adouci. pat Içs omljrçs trar/pair 
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rentes du foir ; le crifial pur d'une eau 
calme dans lequel fe réfléchiflent les ob- 
jets voifîn$ ; des fonds légers d'une forme 
douce & d une couleur vaporeufe ; tek 
font en général les objets qui conviennent 
le mieux à Texpofîtion du foin II femble 
que dans cet infiant j le Soleil prêt à quitter 
l'horizon , fe plaife ayant fon départ à ma- 
rier , pour ainfî dire , la Terre avec le Ciel ; 
audi c'eft au Ciel qu'appartient la plus 
grande partie des tableaux du fbir ; car 
c*eft alors que Thon^me fenfible aime à 
contempler cette variété infinie de nuances 
douces & touchantes , dont le Ciel & les 
fonds du payfage s'embeflifTent^ en ce 
moment délicieux de paix & de recueille^ 
ment. 

Quant à ces beaujç clairs de lunç qu*on 
appelle en Anglpîs > Lovely moon , Lime 
amoureufey la tendre pâleur de cette lumière 
myflérieufe, fîed fi bien aux objets aimables, 
quç: c'eft aux femmes qu'eu dévolue de 

Hiy 
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drpu , rçxjdonnançe des tableaux faî© pour 
un moment (î doux. Le fendment (a) qui 
leur donne naturell<emeat ce goût fin & 
délicat que Tart a fouvent tant de peine 
à trouver , f^tura leur îofpirer mieux qu a 
perfonne , là difpofition dos fcénes où doit 
régner principalement le caraâere de la* 
mour Ôc de la volupté. 

.1111 m I M l II mu I I II III ■ I II ■» Il I I III » * j ' 

(a) ht fentiment cbnfift« dans la manière de voir 
, les chofes » comme les grâces dans la manière de les 
ifaîre. C'eft pourquoi les femmes ont naturellement plus 
de goût de de grâces > parce qu'elles ont plus de 
fenfibilité dans, les organes , & plus d'agr^meïit dans 
les formes ; auffi lorfqu'elles ne donnent pas à corps 
perdu dans la fingerie des modes & des manières > 
leur premier mouvement diûé par la nature , eft pref- 
que. toujours plus jufte» qu'une fuite de grands raifon-« 
Ô9mens dictés fouvent par Tintérêt , ou les préju^s. 
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CHAPITRE XV. 

Du pouvoir des Pdyfdges fur nos 
fins y & par corure-coup fiir notre 

JLd ACTION des fluides fur les folides , 
eft le balancier de TÙnivers , & tout ac- 
croiflement phyfique & moral , vient du 
rapport dè$ objets entr'eux. Plus il y a de 
rapports connus, plus il y a d'accroiffement 
moral j plus il y a Jiiiduftrîe; voilà pourquoi il 
y a plus de différence de rhonime enibciétc , 
à l'homme brute , que de l'homme brute à 
ranimai; voilà pourquoi en multipliant à l'in- 
fini les rapports que chaque homme apper- 
çoit y avec les rapports apperçus par tous les 
hommes pàffés , pr^fents ou futurs , TIm- 
PRimeHie ne peut manquer d'étendrç meip- 
vdlleufement les connoiJÛTances humaines ; 
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elle met rhomtne en fociété avec tous 1er 
fiécles y & avec tous les pays. 

Geft par l'émotion de lattraît, ou de 
la répugnance y que nos fens nous indiquent 
la convenance ou la difconvenance dea 
objets avec . nous. La corde plus ou moins 
pincée , rend telle ou telle vibration ; ainfi 
la fibre ébranlée plus bu moins fortement , 
ou pkis ou moins fouvent, Êiit réfonner- 
en nous une idée , ime rémimfcence , un 
fentiment ou une douleun 

Puis^ donc que toute. i<^ vient or%i- 
naitemerit des fens , jettons enfemble uà 
coup d œil en paflant for ces premiers înA 
trumens de notre indidlrie : il eft d autant 
plus précieux de^çavoir les exercer, qu'ife 
peuvent fçrvir à pr^arer leç fentiments de 
ïiotrè ame , & à la mettre dans telle ou telk 
difpofKioa. Le nûcrofcopç a déjà tellement 
étendu lorgane delà vue, puiffe également k 
flambeaude la raifon & du goût, en éclairant 
nn<^ idées fur no$ vrais befoins. & fur n®s, 
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rraîs plaifir^^ ncnis Êilre appercevoir ces fils 
délicats , à rextrémité delquek tiennent le 
rbien être & le bonheur ! 
^ Le toucher , ainfî que le goût , ne font 
émus que par le contaâ: immédiat de Fpb- 
jet préfent ; lodorat alpire à une certaine 
diftance les vapeurs émanées de la trîinf- 
piration des corps} Fouie eft frappé de 
;plus loin encore par l'impullion de fair 
ou de lathttiofphere agité ; maïs la vue eft 
,de tous nos fens le plus fubtil , & celui 
dont les perceptions font les plus vives 
& les plus promptes, parce que ceft du 
fluide infiniment rapide de l'éledricité , ou 
de la lumière {a) qull lesreçoit direâçment, 

(a) Ltfs tourbîllonS'd'Eth^r 9 ouréleâricltc,Tont le 
priiicjfpe de la.fl^jnme 9 dç par coj^CéqucM 4e la lumière; 
comme le frottement , par l'interpolîtion dçs mllîçux , 
ou là rélîilance de tout folide , centre le fluidt^ qui le 
' pénétre, ou qui en eft réfléchi > eft -le principe de la 
chaleur : pour vous en convaincre , voyç? 1^5 mirpiç si 
^r^eti^s ôc les fermentations chimiques^ 

{ Ncie 4c i'LJJv-'un trop fçavantc f our être dçi'Autcu', ) 
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Les idées que la vue • communique à 
notre ame y dérivent toutes originairement 
des effets de la lumière , dont la réflexioa 
nous a montré les objets fous des formes > 
£c- des couleurs plus ou moins agréables 
ou défagréables. De-là rimpreflion de la 
déplaifance & de la difformité; de-là ce. 
charme Ci prompt à opérer fur nous , fie 
à nous prévenir favorablement y celui de 
LA BEAUTÉ. Mais il eft deux fortes de 
beautés dont l'attrait eft bien différe^nt; 
rune> efi la beauté de conventions l'autre^ 
çô la beauté pittorefque^ 

La prenyiere n eft qu un affemblage dfc 
formes qu on eft convenu de trouver bel- 
les y ce qui £dt que ce genre de beauté 
varie en différens tems , comme en difié-^ 
rens lieux ; fôt-ce m^me un affemblage. 
des formes les plus parfaites y ce genre de^ 
beauté ne çonfifte que dans, la régularité 
des contours ^ & Texaâitude du trait ; cç 
iV^ft qu une belle effigie , ^ ou la beautS^ 
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immobile ; c efl celle que les gens froids 
cjeffinent avec une perfeâion glaciale ^ & 
que les gens froids admirent avec de gros 
yeux fixes. 

Ce qui plaît fans régie & fans art, 
Sans airs > fans apprêts , fans grimaces , 
Sans gêne , & comme par hafard » 
Eft Touvrâge charmant des grâces* 

, Telle eô la beauté pittôrefque , c'eft la 
beauté ^.excellence, parce que c*eft la 
beauté des grac^ >.la beauté animée , celle, 
qui doone^ diii rtiouvement , de Texprefflon, 
du caEraâere & de la. phifionomie: à tous 
les objei:^ ;: telle eft celle que Thomme de 
génie j dpfllne >.& que Thomme fenfible 
adore. . . . . 

^^ Si dai^ une fituation jd'une beauté pit- 
tôrefque, où la nature développe fans-gêne 
joutes fes grâces ; au charme que les yeux 
éprouvent par l'effet dun tel payfage , (e 
joignent encpre d autres émotions qui opé- 
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rent en même-tems fur le refte de nô* 
, fens , tels que lodeur fraîche de Therbe 
nouvelle , ou celle de la feuille printa- ' 
niere qu épanouit Téledricité vivifiante 
d'une pluie chaude ; tels que' le touchant 
murmure des fontaines qui rajeunirent la 
verdure ^ ou les concerts amoureux de» 
oifeaiix du bocage ; alors Touïe & Todo** 
rat y moins prompts que la vue à fsàfii 
les objets y mais audi moins diftraîts & 
plus profondément afFeâés y concourent 
puiiFamment à faire paiTer à notre anie une 
impreflion d'ime volupté douce & tou^ 
chante; & moins elle fe trouvera îîolét 
de cet efièt intéreflânt par des- occafion$ 
de difira^on ^ plus la fituation & le 
payfage fera folitaire ^ & plus rimprèfliôn 
que recevra notre ame fera forte & pro- 
fonde* 

Ce font ces fortes impreflions <|ui ont 
créé la Peinture & la Poéfie. Uhomnie 
fenfible a voulu exprimer ce quil avoit 
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fmti ; c'efi dans de pareilles fitUations que 
la Foéfie paftorale a placé ces touchantes 
peintures du premier bonheur des hom^ 
mes ^ &ç des vrais plaiiirs de h vie cham* 
pêtre. Âuffî lorfque nous rencontrons quel- 
que retraite heureufe ^ où le cordeau ni 
la taille n ont point encore pénétré , no- 
tre e^rît eft charmé de retrouver une 
image de ces defcriptions qui lui ont fait 
tant de plaifîr; la réminifcence y place 
suffi -tôt tous les attributs confacrés par 
les Poêles ; ici un Temple champêtre dans 
jle hoU ùiçvé ; là 9 des Urnes dans le bo- 
^^g^ > ^^^ infcriptions fur les chênes , 
^^heur^fes cabanes fous les vergers , des 
grouppes de beftiaux dans les prairies ^ les 
concerts des Bergers auprès des fontaines ^ 
& chaque Bachelette au gentil corfage y 
paroît une Nymphe. 

Tel eft le payfage Poétique , foît que 
la nature nous le préfente dans quelqu en- 
droit échappé à la deïlru&iôn générale , foiÉ 
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quil ait été reproduit pïir Thomme de goûfc 
Mdis n la fituatîon pittorefque enchanE^* 
te les yeux , fi la fituatidn' Poétique 
intérefle Telprît & la mémoire y retraçant 
les fèenes Ârcadienties en nous ^ fi lune 
& lautre compofition peuvjent être formées 
par le ï^eintre , & le Poète > il eft une aûtte 
fîtuation que la nature feule peut oi&ir ! 
è eft la fituation Ronidntique {a). Au milieu 
des pliis merveilleux objets de là natu- 
re , une telle fituation raflemble tous 
les plus beaux efiets de la jperfpeâive pit- 
torefque ^ ôc toutes lès douceurs de là fcefiA 
Poétique ; fans être farouche ni ^uvage ^ 
k fituation Romantique doit être tran(|uille 
& folitâîre , afin que Tame n y éprouve au* 
aine diftraflion , & pûiffe s'y livrer -toute 
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( j) J'ai préféré le mot Anglols y Romantique , à no« 
tre mot François , Romanefque f parce que celui-ci dé- 
fi^ne plutôt la fable du Roman > & l'autre -défigne la 
fituation , Se Timpreifion touchante que nous en rece« 

Yons, 

entière 
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entière à la douceur d un fcntiment pro^»: 
fond* 

A travers lès ôiiibrages tiolrâtres de$ 
fapins y & les amphithéâtres dé rochers^ 
la rivière limpide defcetid de cafcades en 
cafcades y julques'dans la vallée tranquille ; 
c eft - là qu'elle femble s'étendre avec 
plaifir pour former un lac entre la chaîne 
des rochers majeftueux , dont les iritervat 
les laifTènt appercevoir dans le lointain ^ 
ces refpeâables montagnes ^ dont les cimes 
couvertes de glaces & déneiges éternelles^ 
reffemblentà cettediftance à d'énormes maf^ 
fes d'âgathe & d'albâtre, qui réfiéchiiTent 
comme autant de prifmes, toutes les Couleiirs 
delà lumière. Les eaux du lac font d'une 
couleur bleu-cétefte tel que Fazair du plusf 
beau jour; & trahfparentes comme le criftal 
le plus pur , l'teil y peut fiiîvre jufques au 
fond les jeux de la truite fur des marbres 
de toutes couleurs. Une Ifle s'élève au 
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milieu de8 çaùx > comme pour fervil^ 
dQ théâtre aux plaifirs champêtres ; cettei 
|fle cliarmtote eft entremêlée de vignes 
^ dç prairies ^ $t de diftance eii diâançè 
des ombrages variés y formebt dagréa^ 
blés bocages ; la vache y pâture la fhuife 
gui ^rougit la peloufe ; d'heureux épouii: 
que l'intérêt n'a point unis , y font alfis 
fiir l'herbe tendre au milieu de tous 
leurs enfans $ ceft-là qu'ils font ifn 
louper délicieux avec la cf ême qiîi a la 
faveur dé la fraife ^ & la couleur de li 
rofe/Plus loin > au claiif de la kiie aq^entéè f 
i'eàu'dU lac frémit fous la barque légère 
(qui porte les jeunes filles du voifin Hameau ; 
lin corfet blanc marque, leur taiUe bien 
proportionnée ^ de longues trèfles flottent 
f^r 'leurs épaules > un joli thape^u de 
paille > orné des plus belles fleurs de la 
iaifoui eft la parure d'un vifage riant oài 
|)riUe l'éclat de la fiinté ^ 6(; k férénité de 
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l'innocence i kurs voix fônores neuredt 
jamais de maîtres que le$ oifeatix ^ & la cûtit^ 
fohnancè de rharmonie naturelle ; 6c le& 
échos de ceâ cantons qui ne connur^ent 
jamais les châtiais de la Mufîijue chto* 
itiatiqiie y n y répètent que les airs de k 
gaieté^ les chants de la nature^ ^ les fpA9 
naïfs du haut-bois* 

La rivière en ibrtant du lac > s^enfoiioé 
tîans tin vallon reflfeiré & profond :; 
tie hautes montagnes ^ ât de» rochers 
fourcilleu:^ ^ femblent féparâr cet afyle 
du refie de 4'Univers« Les cimes ^n 
font couronnées de fapins où ne toUchU 
jamais la coignée ; fût les pekmfeft dç 
thym & de fefpolet 5 des chèvres bhxtf 
ches s'élancent gaiement de rochers ^ 
rodiers ; Ic^f fécurité dans un lieu nfiM 
défert ^ rafTure fur la crainte des animauilt 
farouches 5 6c bannît la pehfée d un â^^r 
don total y en annonçant le voiftaâgà d^uni 

îij 



\fi DE LA COMlPÔSlTfOM 

habitation tranquille. Après quelques châf» 
tes précipitées pkr roppôfîtîon des rochers 
qui fe croifôftt fur fon cours , la rîwere 
trouve enfin dans ce vallon étroit , un 
petit efpacé où fes eaux écumàntès & 
contrariées > peuvent jouir d un moment 
de repos. Un bois de chênes vérds antî»- 
ques s'avance fur les rives adoucies : fous 
leur ombrage myftérieux eft un tapis d une 
mouffô fine. Les eaux limpides & peu 
profondes 5 s'entremêlent avec les tiges 
tortûeûfes , & leurs ondes qui fe jouent fîir 
un gravier de toutes lès couleurs , invitent 
à s'y rafraîchir ; les (impies aromatiques ^ 
les hei^bes falutaires y àc la refîne des pins 
odorants , y parfument Tair d'une odeur 
balfamique qui dilaté les poulmbn^. A 
l'extrémité du bois de chênes, à traders 
un verger dont les arbres font entortil- 
lés de vignes & chargée de fruits de tou- 
tes eipéces , on entrevoit une cabane ; fon 
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toit de Ghaùme y met à labri , fouis une 
grande; faiUie., tous les uftenfiles ' du mé- 
nage ruilîque.! La cabane eft formée de 
planches de fapîn affembléesf par fon Maître : 
m lieu d'ordres d'Archite£lure ^ une treille 
en forme le p^riûile & le» portiques ;. maïs 
l'intérieur en eft plus propre que le Palais 
du Prince. Sx les mets n'y font pas apprô- 
tés avec les poîfons de Tlnde , ils y font 
d une qualité exquife , & d'un goût pur & 
falutaire : cette retçaîtç fiit trouvée par Ta- 
inour , elle eft. habitée par le bonheur. 

(Jeô dans de femblables fittuations , que^ 
Ton éprouve toute la farce de cette ana- 
logie entre les charmes pl^y fîques , & les 
împreflions morales. On fe plaît à y rêver 
de cette rêverie fi douce , befoin preffant 
pour cçluî qui çonnoît la valeur des chofes ^ 
& les fentimens tendres: ; on voudroit y 
rçfter toujours , parce que le cœur y fent 
coûte la vérité, &; Ténergie de la nature* 
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Tel eft à peu près le genre des fituations 
Romandques ; mai» on n'en trouve gueres 
^ 'cetce efpece ^e du» k fein de ces. 
fiipeibes remparts p que la nature femble 
avoir élèves, pour oflnr encore à l'homme 
des afyle$ de paix, Se de liberté. 



D £ ; s P A T s A G E s. jlj^ 



CHAPITRE DERNIER. 

. . t , 

Des moyens de réunir Vagriabh â 
Vutïle ^ relativement à U arrangement 
général dçs Campagnes. 

J-i E fyftême général de la nature fçmble 
tellement canfifter ,dans Funité de pria- 
cipei ^ rupion des rapports , que toute 
défunîon tend néçeffaîrement àime def' 
truâ;îon particulière* Pans Tordre de la vé -• 
gétatîon y lagréaMc; qui çonfîô^ dans la 
perfeâîon de tous le$ rapports avec les 
formes convenables à chaque objet > eâ li 
néceiTaîre à f accroiffement , & par çonfé- 
quent à lutile , qu il çft impoflible daltérçr 
Tua y faais nuire efibatieUenjènt à l'autre^ 

Or, çeû fur --tout danst uneJlorijpranÉe 
végétî^tioA^que. Qonfiile h principal agr^ 

I iv 
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metït d un payfage autour d'une habitation ; 
& j comme je Tai déjà dit tant de fois ^ 
fi Ton vçut fç proçwrer une véritable jouit 
fançe > il faut toujours chercher les moyens 
les plus fîmpleç & les agrémens les plus 
conformes à la nature > parce qu'il n'y a 
que ceux là de véritables ^ Çc dont lefFee 
foit (ur à la longue. 

La fubflitution dé l'arrangement le plus 
naturel à t arrangement le plus forcée doit 
donc y en ramenant enfin les hommes ati 
vrai goût de la belle nature ^ contribuer 
bientôt à Taccroiflement de la végétation \ 
& par conféquent aux progrès de lagri- 
culture > à la multiplication des. befliaux ^ 
mais fur-tout à un arrangement plus falutaire. 
& plus humain dans les Campagnes > 
en aflurant la fubfiflançd âes bras ^ qui 
nourriffent^les tètes y dont les occupations 
réfléchies doivent fervir à défendre ^ ou à 
jinilruire le corps de la Société, 

JL'homme de bien rendu à un air plus 
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pur,^ & raînené dans les campagnes par 
les véritables jouiflahces de la nature > 
fentira bientôt que la fouffirance de Tes 
Cemblables ^ efl le ipeûacle le plus dou^ 
loureux pour rhumanîté ; s'il commence 
par des payfages pittor^fques qui charment 
les yeux, il cherchera bientôt à former 
des payfages philofophiques qui charment 
Tame; car le Q^eâacle le plus doux & k 
plus touchant , eft celui d'une ai&nce ^ 
dun contenten^ent univerfel. 

Je dois expofer à cet égard , quelques 
idées qui font le réfîUtat de pKifieurs an- 
nées d'obfervations , for récononiie rurale \ 
tant en France que dans différens. pays de 
l'Europe : puiffe ce peu de lignes fecon^ 
(der un jour l'intention qui les a diôées ! 

Le premier Cultivateur établit fans doute 
fon domicile au milieu de (on champ ; cette 
difpofition eft la feule convenable à f ordre 
primitif de la culture j elle épargne Iç tems, 
Jes courfes , les trapfports inutiles , & 
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mettant tes travaux 6c la confervation ^pR 
produits plus à portée de rhabitacion ^ elle; 
n oblige pas ^ pour réparer le tems paèa ^ 
à chercher un (ecours de vitei& dans dest 
animaux y dont racquifition > 6c la nourri«« 
tiure font plus chères ^ âc dont la confomh 
mation efl çn pure perte. 

L'amélioration du champ augmente né* 
ceflairement de plus en plus par la pré^^ 
lence continuelle du Msiître. Sa vigilance 
eft (ans cefTe excitée par la vue de.fon ter- 
rein ^ 6c n eô jamais diftraite par la proximités 
des occaiions de dérangement ; cette difpo& 
tion conduit néceiTairement à varier la cul^ ' 
ture en la partageant en dif£érens enclos 
dont les haies fervent en même - tems dabrî 
contre les vents deftruâeurs : ces enclos 
donnent la Ëiçilité de mettra en valeur leà 
jachères en y préparait des nourritures ^ 
qui fervent tout à la fois pour ameublk 
la terre > 6c pour élever par-ntout fans foin^ 
6c fans peines; tant de befliaia qu'on %org€^ 
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piefqu en pure perte > au moment de leur 
naiiIànGe« La multiplication des beâiaux 
augmenteroît nécefllairement la fertilité des 
terres^ par la multiplication des engnds« 
Enfin en diminuant d un côté les travaux ^ 
les fatigues y les diarrois ^ £ç les dépenfès 
en pure perte, & multipliant de l'autre les 
produits par Temploi des jachères , la 
vigilance du Maître , l'augmentation des 
beftiaux / & la plus grande quantité des 
engrais , il eft clair dans le principe : que 
rétabliilèment du Oultivateur au milieu da 
fon champ, procure néceflairement Famé- 
lioratlon des terres, le bénéfice du La- 
boureur , 6c par coniéquent celui de la 
Société, 

Dans t exemple :■ les ftériles apennîns 
fertîlifés en Tofcane , les plus beaux jai>- 
dins de la nature formés dans les terribles 
Alpes , jufques au pied des neiges àc 
des glaces éternelles, & les progrès ra- 
pides de ragriculturedq)uîa un demi-fiecle 
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dans le terrein graveleux de T Angleterre 
d^niontrent a(ïe25 les avantages de cette 
îtion. 



> 




Maîç pour rappQller lés terres ^arfesÔE 
fubdivifées à Tin^m , à la réunion jiécef- 
faire à cet établifTement des Cultivateurs au 
milieu de leur champ, établiflfement ; dont 
Vav^ntage çft (i important pour l'intérêt gé-» 
nérgl & particulier, il s'élèvera d'abord un 
ÊntQme qu'il faut comïnencer pat écarter j 
ç'eft celui de la fa^taifîe de quelques parti- 
culiers , d^uiféQ fous le nom pompeux de 
la liberté. H y a (i long-tenis qu'oa abufe: 
de ce mot, ôe (pi*oa le confond avec le 
caprice & la licence,^ qu il ne ferj pas hors 
de propos de le définir une bonne fois* 

Faire, ce qwon, peut ^ c-eft. la liberté 
naturelle ; faire ce, quon veut ^ c'eft le 
caprice ou le defpotiCne ; faire ce qui 
nuit aux autres , c'eft la licence^ ; faire ce 
qtChn . doit. ; telle eji la liberté civile > la 

f^nlç cQUvenable dans l ordre, focial^ Or>. 
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^uî fixe le devoir de f hiomme en focîété f \ 
là Loi. Qui fait la Lûif Le Souverain 
Démocratique , Arîjftocratique y Moïiar^i- 
que ou Mixte , fuivant les différentes cont 
titutiôns du Gouvernement, Quel doit être 
le but de toute Loi )ufte f C eft celui de 
jprocurer Tavantiage général auquel tout 
individu , à plus folrte iraîfon , tout Pro- 
priétaire eft întéreffé à concourir. Pour- 
quoi cela f parce que la condition effen- 
tîelle de la fociété > c'eft le facrifice que 
chaque individu fait dune portion de fon 
intérêt à la volonté générale ; facrifice 
pour lequel il reçoit en échange la pro- 
teûîon dé la force générale , pour la dé- 
fenfe de fa poffeffion y du fi-ult de fon 
travail , & de fa fécurité perfonnelle. 
Telle eft la condition expreffe du contrat 
de fociété ^ dans lequel lobfervation de k 
loi eft le plus grand intérêt de chaque 
individu, puifque fa vie, fa fubfiftance> 
& tout ce qii'il pofféde, en dépend. Ceft 
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pourquoi la lettre de b lot doit- être pr^ 
cife 6i iàcfée; car autrement ^ la fociétë 
néft plus un contrat ^ c'eft ili|ê chicane* 
Mais lorfque l'utilité générale^ donande 
que la loi foit téSorméQ, ou augmentée^ ( en 
obfervant icrupuleufenient toutes Iesfi>rmes 
qu'exige chaque efpéce de gouvernement^ ) 
fi la Éintaifîe négative 9 fi le libefum veto 
^un particulier peut mettiré une entrave 
au bien général 5 ce neâ plus une So^ 
x:iété^ c'eft une anarchie^ 

Tels font les principes : voici Texem^- 
pie appliqué à la circonfiance dont fl 
s'agît* 

En Angleterre > où on ppuvbit (e piquer 
au commencement de ce fiéclé d'être àuffi 
libre qu'ailleurs ^ on a bien fenti que pour 
procurer la réunion des terres par la voie 
des échanges re(pe£lils ^ il n étoît pas pof^ 
iible de laifler un champ libre à la fantaifîè 
particulière. On a donc été obligé dot^ 
donner c^s échanges refpeôifs & d'en dé» 



DES ÎP A ï î A t E Se t%$ 

terminer la forme par une Loi. Cette réu*^ 
mon des terres quon appelle en Ângleteire^ 
ie Compàâ ^ y a été établie fucceflîvement 
depuis ^o ans dans les Provinces dîjGférea^ 
tes y par aâes-du Parlement , en preicrivant 
d une manière iîïe âc légale entre let 
Propriétaires &r le même territoire > la 
forte d'échanges qu'on volt ici les grot 
Fermiers faire Touvent entr'eux pendant le 
tems de leurs baux 5 pour la commodité 
de leurs labours ; ce qui ^ (ans offrir aucuil 
des avantages d'un arrangement durable ^ 
Ibiç pour la doture ^ foit pour une amé-^ 
iioratîtm fuivie > ne fert bien fûuvent 
quà OKïcafîonnèr beaucoup de difcul^ 
lions 5 en jettiwt du trouble & de 1» coitr 
fufion dans les propriétéi» à rexpiration 
des baux. Par les mêmes aâes. du Parle^ 
ment ^ des Commif&ires ont été établis 
dans les diffîrents difbriâs y pour régler 
entre les Propriétaires la plus value dun 
terrein fur Tautre dans les échanges ret 
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peâiÊ. Mais il Êiudroit éviter foignèufe-^ 
ment cet établiflement de CommifTàires ^ 
qui parla fiabilitë de leur place ^ leur fônc^ 
tion indépendante du choix des Parties > 
&: l'arbitraire de leurs vacations 5 ont été 
à portée de fe JDèrnîettre beaucoup d abusè 
Ceft aux Parties elles-mêmes qiié doit 
appartenir le choix dé leurs Arbitres ; quel* 
que foient ices Arbitres ^ leurs vacations 
xiôîvent être irrévocablement Rkétt à rai* 
fon de tant par arpent , & toiis les frais 
deTéchànge doivent toujours être à la 
charge de celui qui la requiert ^ parce qu'il 
eu juâe que chacun paye fa convenance ^ 
comme il feroit jufle aufli que le choix 
tlu lot contlgu à fon domicile 9 fût dévolu 
au Domicilié de préférence à TEtranger* 
Tels feroient à peii près les principaux 
moyens d'éviter tous les abus de là par- 
tialité & de Farbitrairt , & de faire énforte 
qu'une Loi qui rémpliroit le- principal oI> 
jet de la légiflation y celui de l'avantage 

général. 
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général ^ ne pût nuire à perfonne eti par- 
ticulier (a). ' . 

Cette contiguïté une fois établie > combien 
d'avantages il en réfulteroit néceffairement 
pour l'agriculture ! le Laboureur ne perdroit 
plus la moitié de fon tems , à courir d'une 
charue à : l'autre ; l'exemple des. jardins 
maraîchers^ & celui^des jardins de Payfans^ 
où le fol , quoique bien fouvent de la plus 
mautaife nature ckns fon principe j t& (1 
prodigieufement fertilifé par la préfence 
du Maître > 6c la proximité de l'habitation , 
qu'à peine la récolte faite d une produc- 
tion , on y en fubftitue une autre ; 1 avan- 

{a) Il eft aifé de fentir quç lorfque les terres fconti- 
giies reviendroient à le fubdivifer de nouveau par Yeffet 
dès partages , elles pourroieat toujours fe réunir par le^ 
même moyen ; âc que fî l'étendue trop confîdérable d'un 
grand Domaine ne permettoit pas de le ràfiembler autour 
d'un feul corps dé Ferme 9 on pourroit au moins par ce 
moyen , 1« réunir tn grandes pièces y ce quiferoit toujours 
feen plts avantageux à. la culture 9 q^ue la difpetfion des 
tttits en petites pièces» 

K 
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tage immenfe de n'avoir point de jachereè j, 
& de fertîlifer de plus en plus la terre par 
la variété des cultures ; la Bicilité dé fe 
procurep'des fruits ^ des légumes ^ du laita^ 
I g^ > & c^U^ d'élever & de nourrir fans foin 
I des befiiaux qui améliorerpient de plus en 
I pl^s les engrais ; en un mot toutes fortes de 

1 . confidérations réunies « conduiroient bien* 

i. • ^ • ' . 

tôt les Cultivateurs à fubdivifer tous leurs 
champs en différens enclos : arrange^ 
ment^ fans lequel il eft impoIBble dV 
Qiéliorer la culture ^ & ^e multiplier les 
befiiaux {a). 

Les pâtures communes réunies égale* 
ment par la voie de l'échange, pourroient 
fe trouver alors au milieu des Villages j 
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(a) De-Ià ViçDC que l'Angleterre , avec beaucoup 
moins de terrein que là France , outre fa propre con« 
fommadon qui eft confidérable à . cet égard , fournie 
encore des chevaux » des cuirs ^ 8c des laines à toutfi 
FEurope* 
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OU du moins contigues; ce vafte efpace y J\ 
contribuer oit beaucoup à la falubrîté , eft 
laiffant un libre paffage à lair purificateur. 
En entourant d arbres , & de barrières , ced 
pâtures communes, ce feroit en même*- I 
tems une place d'agrément pour la pro* . | 
menade , 6c les jeux du Village ; les Ha- 
titans nauroient qu'à ouvrir la porte de | • 
leurs maifons pour y laifler en liberté leurâ 
béftiaux i fans avoir befoin ni de Pâtres , nî 
de chiens pour les garder , 6c les tourmenter* 
La pauvre mère de famille , en filant fur le 
pas de fa porte , auroit du moins la confola* 
tion de voir jouer fes plus jeunes enfans 
autour d'elle ^ tandis que fa vache , fon 
unique poffeffion , pâtureroit tranquille- 
ment fur un beau tapis de verdure qui lui 
' appartiendroît ; cette vue de fa propriété 
Tattacheroit à fon pays > ôc lui feroit 
trouver plus pur Tair qu'elle y refpîre. 
Ces fortes de plixces ^ même en An- 
gleterre , font le plus agréable de toua 

: K ij 
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I ItB jardins Anglois : ] ufqu aux animaux tout 

I y paroît content. 

' Venons à préfent au point eflentiel > cette 

jyfte balance du prix dés grains , avec Tinté- 
rêt du commerce de l'Etat^ Tintérêt deis Pro- 
priétaires^ & la fubfiftance des JVianouvriers. 
Le commerce des produits de lagricul- 
tpre , importe - t - il plus à un Etat fertile 
que celui des Manufaâures ? Sully foutint 
Iç premier fyflême ; Colbert le fécond. Si 
le commerce des Manufaûures eft jugé pré- 
fj^rable 5 le prix des fubfiiiances doit être 
médiocre ^ afin que celui de la main-d œu- 
vre étant plus bas y les produits des Ma- 
nufaâures puifTent être vendus à riieilleur 
marché pour obtenir la préférence dans 
le commerce avec l'Etranger : bien entendu 
qu'il n eft ici queftion que du commerce 
des grofles Fabriques. Le prix des Mar- 
chandifes de luxe & de goût , n eft déter- 
miné que par la mode & la fantaifie ; à 
cet égard la France n a point de rivaux ^ 
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le prix de la matière , 6c les journées des 
Ouvriers , apportent une fi légers, diflfé- 
rence dan$ les marchandîfês de cette dr 
péce de commerce , que rien n en peut înteTf 
rompre le cours au détriment de la France^ 

Si au Contraire le commerce dès pro*^ 
duîts de l'agriculture eft jugé le plus con^ 
venable , il faut bien tâcher d^ugmcnter 
la valeur de ces produits par la liberté 
de leurs ventes j afin que la fomme réfiil- 
tante de ce commerce augmente la inaife 
de la rîchelïe de 1 Etat ; mais en mêmee- 

tems, il faut que la lïibfiftance des Ma- 

• . • • • 

nouvriers foît établie de la manière la pluisi 

aflùréfet 

La jufiice obHge de convenir ^ que Ri 
fupprejjîon et un régime qui venoit de dort-* 
ner Heu à des ahus cruels ^ & h dejlruc^ 
non de toute ijpeqe d^ entraves dans li com- 
merce le plus important àThumanité^ ëtoîent 
les premières idées qui dévoient naturelle- 
pîçnt fe préfenter à un homme droit &; 

K iii 
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intégre. Ce fyftême étoit entièrement didé 
par ja bienfaifance & Téquité; il pronnet- 
toit aux Province? ftériles des reflburces 
plus aifées dans le fuperflu des Provinces 
fertiles , & ne portant aucune ^atteinte 
à . la propriété des Cultivateurs , propriété 
la plus facrée de toutes , puifquelle eft le 
, fruit du travail 5 ce fyôême fembloit de-»»* 
voir en même-tems modérer le prix des 
fubfiftances ^ tant par la diminution des frais 
de traiîfport > que par la facilité dçs achats ^ 
& des ventes 5 en tout tcrnsôt en tout Jieu • 
^ fur - tout par reflfet de la concurrence 
quieft la fuite ordinaire d*un commerce libre» 
L'exception à Fégard du commerce des fub* 
fiftapçes , étoit fi imperceptible , qu elle a dû 
éjchappèr facilement à lenthoufiafine d'un 
fentimeiu profond , & toujours refpedable ^ * 
de juftice ôc d'humanité. Or , çett^ excep- 
tion , ç'eft que.lorfque la fubfiftançe eft 
çliere^ il y a moins de travaux j,ù plus d^ 
befoins i car le commerce des travauçc eft 
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précîfément en raifon înverfe de celui de^ 
fuhjijlances. Dans le premier , trop de Ven- 
deurs, trop peu d^ Acheteurs ; dé-là le ra^ 
bais du prix de la.^ôurnée. Dans le le* 
Qond , trop d'Acheteurs , trop peu de Ven* 
deurs ; de-là le monopole dans la venta 
des fubfîilances. Le fahdre de la journée 
dépendra donc toujours de celui qui em<^ 
ptoye des Journaliers , tant qu'il y aura 
une auïïi prodigiéuTe difproportîon entre 
le petit nombre de ceux qui ont des grains 
à vendre V& la multitude énorme de ceux 

4 

qui (ont obligés d'en acheter. 

Gefi.donc à la fourbe de cette prodî- 
gietifô difptoporcioÀ quil faut Remonter 5 
comme étant la caufe dé la lituatiônTiiu* 
férable dans laquelle gémit la partie la 
plus nombreiife des Habitans^ de na$ cam-* 
pagnes. Or cette. caufe > j'ai penfé lavoir • 
trouvée , & je la tlis , parce que rieii n eif • 
plus 'întéreiTant que dé prévenir la fouf- 
France ^ &; de procurer le bonheur. 

Ki¥ 
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La plupart des terres^ fe font rdfum^ 
fucceiâivenient en grande Domaines; mais 
la diJSîculté que la difperfion des Cèi^r^ ap- 
porte k ia culture 5 a conduit nécefraîre-* 
ment à> les afiëmier en bloc. Tel eft peut* 
être/depuis fi long^&ms, ce principe fburd 
du combat perpétuel ^ entre la Loi de na^ 
tare eu de fiibfijîance j & la Loi civile ou 
de propriété. Telle eft peut-être la priiï- 
cipale cacufe qui comprimeS^m ceffe entre 
là cruelle néceflité d'expbfer aux horreurs 
deiaÊtim le nombre trop confidérable des 
Journaliers ^ui font obligés d acheter leur 
£ibrii}aiiee> ou de donner atteinte à la 
fanopriécé réfultswte du travail , & à la li- 
berté dm :gàire dé commerce qui peut de- 
venir le plus inipQrtant pour tout Etat où 
le fbl',eft:fertrle. - 

'En éSèt , la difbibution de nos terres 

eÛfans' doute la plus oppèfée à la natui^^ 

diffribution éparpillée en petites pièces 

. d'une .part y pour la plus' grande - dii^culté 
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jjjg la culture > & réunie de l'autre ea 
groâes Feirmës pour la plus grande Êtcillté 
du moriopole. Çeft de -là que dérive ce 
CQnfUt inévitable d'itltérêts diamétralement 
l^ppofés entre le$ Propriétaires de les Cul- 
tivateurs, ft: ceux qui nont, ni|)ropriété 
ni culture , pwifijue Tintérêt QOtiâant des 
prerniers , efl^ de vendre cher y tandis qu« 
llntérêt des. fecôtid? > eft d'açfaçtec à bon 
marîphé. - 

Jai peiifé enfuite / que, comme îl ne 
.fçroît pas 4*ui» bonne politique dans un 
j^tat figricole jisi : chercher à produire 
le rabais des (âK)duâion$ ^ pui%ié ce 
feroit: diminuei^ |e produit dç ion com--^ 
.merçë principal 5 il falloit 4oqç ^ercfaçr 
à intétçif^'^ La plus nonïbrêufe partie 4e 
la populatiqn. , celle quitrav^Ue & qui 
foufFre le plus , à la plus grande cherté 
des fruits de lagriculture , en leur en don^ 
nant à revendre. .,, / 

Pour cet iQjflet^Qe.ferok^lpas à/^ropos 
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&i de toute juftice) que ià même L6i^^ 
qui eh étâbllflam la comriguîté des terrés , 
i>rocurerôit ^nt d'avantages aux Pro^ 
priétàires y afllirât «ti même temps la 
fubliâsincë de tout le monde f Cette 
même Loi qui rétablirok la contiguïté par 
la voie dêsi échanges légaux^ ne pourroit** 
elle pas àftréîndre en' mêmc-tems les Pro- 
'priiét&ii^s 9 à défaut de fait« valoir eux-mê- 
mes leurs terres, à les affermer en d^ail? 
'Et lorfqo'ils verroient nécefËdrement les 
fhiîs de ta culieure diminuer ^ & le$ prop 
'Mts adgmértteir par Teâfet de la réunion 
V3e leurs propriétés , j'ai trop> bonne ^ opi- 
nion de tn&s cômpâtriôte^^pâ^ imaginer 
' qu il en fôt aucuh qui pôit avoir rin^mâ^ 
nîté dé Te plàîàdre, fi la m^e Loi-quï an-» 
rdît tiercé foii revenu (a) en réunifiant foh 



Ça) L*emploi £eul des jachères tierceroir le produit > 
fkns compter h diminution de U* dépenfe 9c de la ^ertt^ 
du ttm^ Q^^oméc par TéU^pemeii^ des cuJiureK, 
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terrein., cherchoiten même-tems à garantir 
fes concitoyens des horreurs de la néceflité ; 
fiiCi pour afTurer une répartition plus égale 
.5es fruits de la terre , en en diftribuant la 
xulture à un plus grand nombre de familles j 
^Ue privoît feulement tous les Propriétai- 
xesj (à déÊiut de faire valoir par eux-mê- 
ines ^ .) du droit; rigoureux d^ contrainte ^ 
pour les fermagçs qui feroient au^defliis 
.d une redevance de cinq cent livres , ou 
de nvingt ùics de froment« La location des 
<:erres en pjetit!^ culture peut s'opérer de 
.tant; de manières ; foit à fiers franc fi le 
JLaboureur 9 fait; les avance?^ comme en.bien 
des endroits «n France ; foit à moitié, de 
produit > lorfque le Maître a &it les avanr 
ces de la femeoce & des inftcumens d'a^ 

4 

griculture commç en Tofcape ; foit en 
affermant une certaine quantité de tçrreç 
à chaque famille du Village ^ comme \eni 

Pruffç,; foit en baux à rentes foncières , 

* 

' ^Cf j & toiites ces . différ.ente$ location* ^ 
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peuvent fe ftîpuler , foit en nature , ibôr 
en argent ^ fiilvant la volonté du Maître ^ quî 
aurait tou}ours pour fureté de (es ferma- 
ges , la récoke & la acuité de renvoyer 
fts Locataires faute de payement^ ou pour 
caufe de maûvaifë exploitation. Toutes ces 
dilB^entes perceptions peuvent facilement 
ie nffembterj nfiême dans tes plus grandk 
Domaines; par le moyen d'un Receveur 5 
xpVL moyennant' une modique remiiè y s^en*^ 
gagera toujours à fôire bon des deniers à 
certaines échéances; & très - affurànent 
cette 'dépeiife fixe, fèra toujours bien aii* 

deflbus dès frais de conflruâion^ 3 des rif* 

* 

quds > & des entretiens des gro^ corps dt 
Ferme, fiiivant les mémoires d^ùn Concierge., 
UefFét de cette difpofîtîon féroit fens 
doute de fe rapprocher dans Tordre civil , 
autant qui! eft poffible, de l'ordre naturel i 
par Ufte plus grande facilité dans la cuK 
ture , fie par une plus égale diftributioa 
des fruits de la terre. Alors plus 'ù y 



iTV 
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iuiroît de Cultivateurs ^ moins il y auroit 
de Journaliers ^ le prix de leurs journées 
augmenteroit donc néceflàirement par la 
diminution de leur nombre. Plus il y au* 
roit de Cultivateurs^ plus il y auroit de 
concurrence y par çonféqueiQ: moins de 

•t 

monopole; le véritable prix des denrées 
comparativement à leur rareté ^ pu , à leur 
abondance efTeéHve > fe rétabliroit donc né« 
ceflairement par l'augmentation du nombre 
de Vendeurs moins opulents , & la dimi- 
nution d'Acheteurs moins indigens. D'ail- 
leurs les Habitans des campagnes ;garde*^ 
roient d abord leur propre fubfiftance > & 
fe trouveroient intéreflës à la plus grande 
valeur de leur excédent ; c'eft alors que 
la liberté du commerce des grains pour- 
roit s'établir f^ns la réfîflance de cette 
Loi antérieure à toute argumentation , & 
à toute convention humaine ; la NécESSiTÉ 

QUE TOUT CE QUI RESPIRE SOIT 
NOURRI, 
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Biêfttôt la commodité de la réunion dôf 
tctreô , le genre des jardins payfages ^ le' 
goût des véritables jouiflances de la nature^' 
dès plaifirs purs exempts de regrets, ôjf 
le fpeâaclé de carnpagnes heureufes, né 
manqueroient pas d'y ramener cette claffe 
de Citoyens /dont rabfence les épuife,^ 
& dont la préfence les foutiendroit. Bien- 
tôt on verroit des hommes éclairés ne pas 
dédaigner de mettre la main à la charue l 
& par la réunion de plus de moyens , & 
le fruit de leurs expériences raifonnées,, ils 
ne pourroient manquer d^étendre infiniment 
les progrès de Tagriculture , ce premier 
& cet unique fondement de la population , 
de tout commercé certain , & de toute 
puifTance folide & durable (a). 



!*■ i ■! I if III att^mm^ 



(à) S*il arrivoît un tems , & peuctêtre nVft-il 
pas éloigné ! où toutes les nations Européennes fé 
trouvailènt réduites à leur valeur intrinfeque 9 où le 
commerce cefTant d'être meurtrier y ne fût plus qu'un 
objet de fociété Se d*échanges entre les hommes , 
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Les habitations tdes Cultivateurs heureux 
& tranquilles :^ s'élevejroient bientôt au 
milieu de toutes leurs cultures réunies ôc 
contigues. Leurs champs leur deviendroîent 
par-là aufli faciles à cultiver que leurs jar^ 
dins i les troupeaux de toute, efpéce , tran-* 
c[iiilles & fans Gardiens >fe multiplieroienc 
6c s'engraiiTeroient dans les enclos (bus les 
yeux du Maître. Et dans le fiiit : pourroît-il 
exifter un féjour plus agréable y plua 
convenable à Thomme fage y que celui 

que d'avantager alors .pour .1^.. Nation agricole, dani 
laquelle; on auroit eu d'avance la lageiTe de préparer 
ramélioration, & le commerce àt% cultures , tant par 

• • • 

h, difpofîtioa du terrein , pour la plus grande facilita 
de Fagrkculture , -que par lai répartition d'un impôt fim** 
pie de précis^ dont le tarif établi fur la baze égale 
de l'évaluation des capita\ix, aflùreroit au Cultivateur ^ 
au-deJIns idu Rentier* qui' tt fait rien , un bénéfice 
toujours proportionné à fon travail , & le metcroit.ainfi 
que le Rentier ^ à l'abri des chicanes fifcales accumu- 
lées fur les campagnes > où Tinduibrie fe trouvera toujourf 
étouffée 9 tant qu'elles feront expofées à la crainte & aux 
tourmens de Vafbitrairt% 
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d'une mâfon d'un geiire finale & niral f 
au milieu d^un pay£ige doux ai tranqoiUe? 
Un (impie petit chemin à travers les haie$ 
fie lès ombrages des encjos^ pburroic con^» 
duire fiicceflivement à jouir dune mamere 
intéreflânte de vari)£é ^ tantôt dçs difii^ens 
a(peâs àapayfage ^ tantôt du ipefhde iou- 
purs animé de la culture des champs. Ce 
ieroit alors ou'ên s'énar^nant les maladies « 



Tennui^ les dépenfes inutiles^ là perte de tant 
de terrein dans de vaftes & triftes parcs ^ 
& iiir-tout en écartant la mifëre y 6c nune^ ^ 
nant le bonheur ^ on auroit véritablement 
mérité le prîx^en joignant l'agréable à lutHe» 
Peut- être à force d'avoir épuifé toutes 
les folies ^ arrivera-t*il un jour où les hom^ 
mes feront aifez (âges 5 pour pr^érer léf ^ 
vrais plaifirs delà nature^ à la chiiçète^ fie 
à la vanité. Ainfi foit-il. 
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